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ONSEIGNEUR, 



J E me prépare à vous faire un étrange^ 
aveu 9 j* ai trouvé de la témérité y &jc 
doute même quelle n^ approche du crimes 

A ij 



É P I s T R E. 
mais je ne nienfaurols plus défendre 9 
& quelque profond refpeS que je vous 
doive ^ il mejt impojjible .de ne. me pas 
échapper jufqtik vous faire connoîtreque 
je me repens de lui avoir trop déféré* 
Ce fi lui qui nia contraint jujquici de 
renfetmtr Aans mon amt ces impaùcns 
dejirs qui me preffoient de vous expli^ 
qiier^ avecquelle parfaite foumij^onj'ho^ 
nore en vous depuis fi long temps ce que 
la ver(u^ la ,plus fur,prenante nom fait 
yoir déplus -achevé ^ c^tfl lui qui mejet^ 
tant fans ceffe dans unejujle défiance de 
moi ' même , nia détourne den chercher 
plutôt toccqfion par t hommage que je 
vous rens aujourdhui. J\n aifouvent 
formé le deffein , mais il en a toujours 
combattu r empreffemtnt ^ & comme ici 
yousfaijoitjufiice^iilriapas eu de peine 
à me perfuader^que je Revois amaffer des 
forces avant que de me hasardera une en^ 
treprife de cette nature , & que 'la chaleur 
qui me la feroit précipiter > auroit plutôt 
les apparences îfune préfomption indif- 
crette^quede ce :^Upafjionnedontj^dfpi^ 
toisà*vous rendre de promptsùmoigna^ 
gcs. Cependant, MONSEIGNEUR, 



ÉPI S T R e: 

qùdqacvioUnttquej'cn éprouvt^Tardeufs 
je m nu vois plus en état dt vous la faire 
paroître en toun fa pureté ; vous avez 
trouvé moyen dt me là rendre fiifpeUe a, 
moi-même^ & les ordres favorables par 
hfquels vous ave\ daigné me prévenir » 
me font un devoir^ atjbtu ^ qu^ il exige 
de ma reconnoiffxnce ce qai ne devoit être 
quun effet de mon inclination. Ainji , 
MONSEIGMEUR yjt pais dire en 
quelqtufbru fut vous n^ave^ ôfé^n me 
donaanty &/ai droite mtptainére de 
ces eénéreufis* marqim devoere efiime qui 
fiffiUnrtorromprelajufkJtHcériîéde mes 
fentimcns* Vous ne pauvi^sr fans doute 
m* en oGDordUr de plus gloneu/hs que cft 
qu^ilvousapludêpéjimdn en mafavenr^ 
ûvdkt même quef^ê^è Chomteur dêtrt 
connu dev4HiSymais auffi véusne pouvie^ 
rien faire^ plus dang^rtufcpourmoi. Je 
voulois m^ offrir , & vous m'avt^ atriré , 
&^/e trouve dtjlgmilés^ avantages dans. 
r obligeante rUcemé que vous m^ew im^. 
pofer^elU menfaitperdte unencorepliis 
xoftfidérable ^puifqiieUâne mtltàfftr ptu% 
en pouvoir de vous témoigner qti une paf- 
Jion auffi, déjintireffee que refpeSueufi > 



é P I.S T R Ë. 

If^Oftachoitdijatoutàvous. Ceftuntchô^ 
Jederulanouvcautéfurprendrayqut vous 
me réduifie^ à murmurer de vos, bienfaits 
dans un fiécUy où quelques éloges in^ 
fruSueuxfont prefque toujours la feule 
récompense des veilles les plus laborieux 
[es ^ & des. travaux les plus afj^dus : 
mais vous faites bien plus » MONSEI^ 
CNEUR 5 & comme Jicétoit peu pour 
ffous que les grâces que vous ave^ voulu 
répandre fur moi j til ayant laxffé aucune 
liberté d'agir aux purs mouvemens de 
mon ame , vousfemble[ tri envier juf au' à 
la douceur de me pouvoir affer jufiifier 
qv!onîiy fauroit être plus fenJibU. J*ai 
peau chercher tout ce qui peut donner plus 
de force aux tris- humbles remercimens 
qiCilmeferoit honteuoç de différer davan» 
sage ^fai beau rn imaginer tout ce que le 
fdfentiment le plus preffant peut irifpiret 
ae perfuafifyfy trouve toujours je ru 
fai quelle ombre d'intérêt particulier » & 
plusie médite d! efforts pour f^re conhoU 
tre a tout le monde à quel point je vous 
fuis obligé ^ plus je rrCapperçois me je ne 
travaille que pour moi-même 5 o* que la 
feule con/idiratian de ma gloire ineforct\ 



_ , , -Ê Pins r.K è. 

\ii>ît à TdveupiMiù ^ te oui Je vousdoîi^ 

quand fauroh i^e\ êxr^mïtuii pxmf 

en balancer ràUigacion* £n ^t;MO^ 

SEIGNEUR' y vous Êtes auJourShui 

dans un ran^ qmarrii&fur vous avec àd^ 

miraûon les y eux dt toute la Fraàce ; eltt 

vous regarde comme tmede cesfiiprémes 

intelligences dompta vigilante aSivité ejl 

^uUrementJiécê0d^ à'f tare mouvoir fon 

grand corps i & dafis ^ à' heureux fecours 

que vous Im prêterons ciffe , eUe ne voit 

tien de pluà éclatant que votrt vie ^ elle 

ne conçoit rien déplus illuflre que vous^ 

Ces deux grandes charges que vousextr^ 

tel ^Y^^ unapptat^j^memfigenérat ^ & 

dont' le différent mmifiere ts^erok deux 

des plus in/atigatles efprits, riotitrièn 

dans leur union qtdembarraffelafuUdite 

du vôtre , leurs plus firieux emplois ne 

Sont point affe[ v^es pour en borner l'i' 

tendue ; quelques piniMes-affuires qui de-* 

^ndentfon appUcànoif^'Hxm^ riytrou^ 

ver jamais i^[ d^obfcttriti pour avoir 

bejoin des toutes fes lumières^ &leurfe^ 

eonde vivacité vous tu rend\teHement le^ 

maître , qu*au milieu duplus pejant ac^ 

iàblement xvous demeure^j^dans unepaL^ 

A iii; 



È 1? r.s T R É. 

fibU p^effi^n d^vousrmÉmi. Cefontdeiê 
ifuryeilUs qm vous faites ictattr mftc 
tant de vtrtuji^9 ,f/u Je pinceau Uplus 
délicat n'enfattMoufsdrt uru affi^ briU 
lante ptinture* P^urnm y MONS£I^ 
ON EUR 5 js nu. comenu de U^ admi^ 
rtfy 6r'/eJuis'ir9pcQnvédnaudeTnafin^ 
hUfft y poitr^efir. tn&eprendiit' £ap^B<^ 
fondir^mttùi'^mnaàrdinam ^frmdeur 
dama aue £int itoieinfeparabie de tous 
vos delfèias^^ni tette prudente conduite 
dont vous^en aceompagnet^^ l'exJcution ^ 
ni cette- ffinerofité fans exemple qui ne 
vous laimfouhaiterdu bien: que potcr cm 
faire » & ne croit propnuneut jouir que 
de Ci que fomayc^ donné. Ctfi tileqtd 
force- 1 envie mime à confeffer que taplà^ 
ce que vous occupe^ nopêut hrt pins di^ 
gnement remplie ; vous êtes comme le di^ 
pojitaire des tréfors de la fortune » mais- 
elle votts eu fait corriger t aveuglement ^ 
&fi vous prenc^piett/Sr à l'étendre fur 
ceux dotte une louaUt amhmom ajpirt 
toutes les veilles au puilie y c^efi tou¥ 
Jours avec un choix Jt judicieux % qiiau 
même temps que vous en favorifei queU 
ques-uns , vous vous rendes arbitre do 



É P I s T R £• 
ia gloire de tous les autres* Oui yMOJf^ 
SEIGNEUR , on peut dire que vous en, 
eus leplusjuftedifpenfattur ^-que- et par* 
fait difcemement que vous fave^Juirt de 
toutes chofeSfdonne aujourdhuivotrttf» 
time pour regU à tout ce qui doit être 
eftirne^ & qu il efi difficile de rencontrer 
^Ueurs um légitime approbation quand 
on ne s'ejl point attiré votre fuffi-age^, 
Cefi de là que naitcetu ombre d'iruérée 
particulier dont je crains d^étrefoupçon^ 
m en me/trvant de laplusforu exprtf^ 
fion par laquelle je puiffe tâcher de vous 
fitire paroure tout et que Famé la plus 
reconno'^ante efi capable de rejfentir. Te 
ne le puts faire fans publier que je tiens 
beaucoup drvous yé' quoiquevous ayeij^ 
fait pour moi par un excis de tonte , ce 
que vous féru pour tant d'autres par 
une cxaSe ciOsHoiffance de leur mente ; 
on n* examinera point les motifs de cette 
indulgente préoccupation , ^ ilfufflf^ 
qu'on apprmm que- vous' m*aive^ fait 
part de vas grâces , pour préfkmer que 
vousnem'enavei(pas cru tout^à^faitin*- 
digne. Lav€nir même qui ne cèjjira jt^ 
mais de^ refptUer tout ce qu'il trouvent 



è p rs TFLË; 

féUUriu de r éclat de votre nom 9 Jugera 
\plus avantagzufement du mien par cette 
noble marque quil luipùrtèrd\ qpie par 
tout ce que cet ouvrage lui pourra offrir 
•de moins défaSueux ^ & dans V'infailli^ 
ble prévoyance que J'en ai , que puis- je 
tenter qui paroijje partir d'utrmouytmeni 
volontaire de mon-^itt , qttand^les fa-^ 
veurs dont je^vous jfuis redevable fem* 
hlent en avoir excite P ardeur^ & que je 
dois du fort ambitieux^ de m*affurer Vim-^ 
monaliti ^ ce que vous avezjujet d'at- 
tendre de ma gratitude? Ojerois-je vous 
conjurer 9 MONSEIGNEUR , de vou- 
loir fuppléer â> mon impuijfancè ?- Il ne 
vous faut Dour cela ^ qttûn moment de 
réflexion fur vous-même ; ce que la re^ 
nommée Je platt à vanter de vous , éfi 
^tppuyéfurdes qualités tron éminentcs , 
pour fouffrît aucune foiblejfe dans la vé- 
nération qui leut efi dùe^ & comme je 
fi en puis être perfuadé au point que je 
U fuis , fans qti elles ayent produit en 
moi le même effet qu'elles prokuifent par 
tout y ne déJaigne[ pas a employer cet 
ttrt merveilleux qui vousfoumet les cteurs 
iflbt tùus ceux qui vous approchent , â 



É P I s T R E. ^ ^ 
'^éécùuvrir dans te mien une i^irité qiiU 
mefl important que vous conceviei dans 
toute fa- foru , puifquelle ettfirme la 
proujiation que je fais (Cétre toute ma 
vie ^ 



MONSEIGNEUR, 



& très'-obUgé fcrv'itcur > 



ACTE U R.S. 

COMMODE, empereur de Romet 
£ L E C T U S , amant de Mao-cia* 
t iE T U S , amant d'Hclvîc.^ 

M A R C I A , ^ gjj^^ ^^ Pertînax qui fuccéck % 
HELVIE, 3 Commode» 

F L A V I A K , capitaine det gardei de Tempereur» 
LUCIE, confidente de Marciav 
JULIE, confidente d'Helvie* 
Suite de rempereur* 

La fient e|i d Romet^ 



LA MORT 

DE L'EMPEREUR 

COMMODE, 

T R A G E' D I E. 
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ACTE fREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

MARCIA, »ELVIE , J l^L I E , X VC'I^ 

jhAmc 
Que de votft élever au rang.d'îoipéra- 
MMM| ttke , 

Tout pacDÎt dîgnt 9* tous des honneuri 
qu^oa.vous.ceod; 
^s t quoi que: leur éclat altd'Uluàre.^ de grand » 
Tout mon cœur en tumulte & {jré<mt.& s'étonne , 
Quand je vttnfrl (ooger ^eUe main taus le.donne ; 



f ^ LA MORT DE LmUPEKEUR 

Et malgré moi fans cefle une fecrette horreur 
Me fait trembler pour vous au nom de Pempereur« 
Commode en fa perfonne a tous les-avantages 
Dont les dieux font briller leurs plufrnobles ouyragtS| 
Et Ton yoit Ton deftin , dans un rang glorieux. 
Compter depuis Trajan.une fuite d'ayeux 5 
MaisVil en'prk d'abord un orgueil légitime , 
Il s'en eft bien- tôt fait un appui pour le crime ; 
Et , dans les cruautés qu'il nous fait éprouver , 
Qui p6ut fouârir fon choix femble les approuver* 

M A R C I A« 

C'en eft trop , & j'ai lieu d'accufer votre ïéle 
S'il condamne la gloire où le deftin m'appelle » 
Et û ce fier orgueil dont il fe fait dts loix , 
Qppofe u^ vain fcrupule. à l'éclat d'un beau choix* 
U eft vrai que Commodeji.d'injuftesipaximes , " 
Mais le trône , ma fœur , appaife bien des crimes. 
Et peu dans les plus noirs verr oieat a0*ez d'horreur j 
Pour y refufer place auprès d'un empereur* 

H E I V I E. 

D'une main odieufe il pourroit me déplaire* 

>M ARC LA. 

Vous faites vanité d'une vertu févere ; 
MaispOHrvous jufqu'ici quelque appas qu'-elle ait eu | 
C'eft un crime à la cour d'avoir trop de vertu* 
Ces aâions par elle exaâemept guidée# 
N'y fembkat tenir lieu que de belles idées. 
Quelque fentier qu'elle ofire , on prend le moins dou^ 

teux; 
Et qui peutV élever ne croit rien de honteux* 

H E L V I E. 

Je n'ai pas de la cour aflèz d'expérience 
Pour en avoir (î-tôt pénétré la fcience i 
Et n'y fongeant qu'à fuir de lâches intérêt* , * 
J'en ignore^aiféisent les plu» noblei fecreus* 



KlOVLUOBt. xj 

M A R C 1 A. 

3e (^1 <|ue Icdéfaut d'une haute naiftànce 

Du rang que nous tenons nou$ ôtoit l'efpérance % 

£t que ,/ans avantage ayant ref û le jour , 

Nous regardions de loin les pompes de la cour* 

Mais enfin au)6unl'liut fi Vcxi. nous coniîdere , * 

Ceft plus4le le devoirà la vertu d'un père , 

Que fi du plus èeau fang la brillante iplendeur ^ 

Sans pet illufire appui , foutenoit fa grandeur* 

Jufqu'ici Pertinax a fu forcer Tenvie 

De ne rien dérober à l'^édat de fa vie ; 

Et par un vrai mérite il fut de ces amis 

Que laidâ Marc Aarele à Commode fon fils* . 

Comme élevant la fille il honore le père , 

C'eilPertiaax en moi , c'eft (on fang qu'il révee^i 

Et de ces vieux amis r^é feul aujourd'hui., 

C'efi le lélejde touf qu'il récompenfe en lui* 

H E 1 y I c. 
Soit qull ait craint le peuple , oarefpeâé fon âge \ 
Dites qu'il eft le feol qu'ait épargné fa rage , 
Et qu'au premier avis contraire à fes fouhaits , 
Pour le perdre fans bruit il le tient au palais* 

M A X C I A. 

Mais , ma fœur , fi telle eft fa lâche tyrannie » 

Qu'à qui peut lui déplaire il en coûte la vie , 

Quoi que pour fou hymen vous m'infpiriei d'horrçuiji^ 

3e dois pour Pertinax redouter fa fureur , 

Et ne pas m'expofer , par une vaine audace , 

A le voir fur on père étendre ma difgrace* 

He l v I.£. 
. J^^nrois tort de combattre un motif fi pieux* 

M A R C X A* 
Hé bien , fi vous voulez , il n'eft qu^ambitieuTf 
Mais , quoi qu'on en préfume , au moins >'ai l'avantagd 
. Que ÏLome avec plaifir m'apprête fon hommage , 



I 



té LA MORT DE X^EMFEREUR 

Et femble triompher de poiiToir une fois 
Applaudir tu tyran qniLiL -donne des Ion. 
Ne déf|^ vouons point cette gloire éditante , 
Pour mériter, fes voeux revipltfibnt. fcn atteace * 
Et dansM grand deflêm^herclioiii^ijréiiffir , 
Ou pour rompre ferfera,ou poux lea adoucir* 
Tant qu*a vécu fa femme , orna tî^ fii pmdènfio 
Defes çaipsortemens réij^la violence; 
Er peut-^e,<^nMittour, fur ce fiMonctieelprîti 
Si j e tiens même rang , gantai' ntèoie crà£t» 

H E X v I E. 
En effet , fa fureur ai» necnrtre^Mfvsn^ pvèie ; 
Des metlleurs cttoytn« n'a-pat prgt&ritf la< tète $ 
Et nousn'avoQ^pasvà-cesmÉlÉcmpCMur 
Treiçpertlès^lors fes«iMnsthuis,]è âng^defaiciiir \ 

M A R C 1 iU 

De cette indigne -ffeur ropgneJBenfa iinif 
D'un injit(^e attentat fat iufteinincf>unie , 
Luc^lta. «onli>tont .entttrQpr£i:|«iftoft , 
Et fa mort jctoit: due à fonamlbiston* 

ftEXVlifc. 

Ce font beU«a:o(nikwntpioarjfaif.tiniiifieUdaK » 
Mais qui perd une faciiiipeut Uion frrdre fa femme i 
Et fur quelques foupçoos, fi yen.ccai&uniu:ititfourdf 
L'impératrice même. eut un dcii'mrHcn,court. 

M A R c I iSU 

Sur ces foupçons, ma focjur, vouspouilesUoin le votrei 
Mais le deftin d'autrui ne régle.pas le nôtre 3 
Et fut le précipice ouvert de touces.parta> 
Il t& htitu de périr au trône des Céfars* 

H E I y I E. 
Ce grand titre pour IwVn^'pltiïqà'une tnnbre vaine j 
Tel qu'un gladia*teur il defeend dans l'arène ; 
Et iaiouiE;.<ktcetarrqtt'tLcroit iufiifier , 
l^ans.<^.vU ^uipAge il veut* fiiari6er« 
Avec iStUdu^troiii^ UdoitidleuAu temple ? 

M A R c I A* 



COMMODES. 17 

M AR C 1 A. 

Je lui fis roîr dès hier ce deifein fans exemple.» 
Mais comme en Ton pouvoir il en trouve l'aveu » 
Qui veut le partager, doit le combattre peu* 

H E L y I E. 
An moins , /i je tenois cette gloire.!! chère , - 
Dans Ton retardement j'aurois peine à ms taire , 
£t voudrols que Th/mea , par. un fuccès plus prompt j 
Epargnât à mon feu la crainte d'an adroot* 
A voir depuis quel temps Tempereur le recule , 
Sur Tofifre de fes vœux on vous tient trop crédite , 
^afoi de fa confiance cft im foible garant* 

M A R C I A. 

£leâas m'en répond par les foins qu'il me rend y 

Et s'empredèrolt moins à les faire paroitre*. 

S'il n'écoit alHiré de Pefprit defon maître* 

Je l'ai prie pourtant , comme il peut tout fur lui , 

D'ofer cncor pojr moi lui paxleriaujourd'hui ; 

Et d'ailleurs , ce quix end mon efpérance «nciere , 

Pertinax à Lztus fait la même prière* 

Vous favez que Conmiode , eftimant fon grand coBur, 

Pour pri]c de fes exploits lui defttne fa fœnr ; 

£s dans le rang pompeux où cet hymen Télçyc , 

Quoi qu'il veuiU&'enireprendr&,il n'cft rien ^«l' il n'atr 

cheve , 
Il honore mon père , & le refpeâc en Bis» 
Adieu* Je vaisfavoir ce ■qu'il aura promis*. 
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18 LA MORT DE VtMfERBVS, 

n ■ I ■ I. ■ I Il iini— — ■ Il I I !■ ■ 

SCENE II. 

H E L V I E , J U L I E, 

J u 1 1 E. 

MAdame , tout d'un coup , q^uelleeft cette tslC* 
tciTe? 

H E L Y I E. 

Hélas* 

Julie» 

Vous foupirex ? 

H e I y I E. 

Epargne ma folblelle ^ 
Et ne me force point à trahir un fecret 
A qui je n'ai donné ce foupir qu'à regret* 

Julie* 
yil faut pour l'empereur en croire votre haine , 
L'hymen de Marcia n'eft pas ce qui voih gcne ; 
Et vous Pen plaignez trop , pour voir d'un œU jalousa 
Qkie l'éclat de fon choix ne tombe pas fur vous. 
Mais, dans un noir chagrin votre ame enievelie ,, 
Quand le nom de Lxtus • • • 

H E L y I E. 

Ah , cruelle Julie ! 
Si tu vols que fon nom étonne ma vertu , 
Qu'il la fait chancelier , pourquoi^ le nomme»-tu f 

J u L I E. 
Si)'avois fu prévoir qu'il eût du vous déplaire • i 

H E L y I £. 
Apres ce que tu |àkje n'ai plus rien \ taire V 
Et ton adreiSè en vain cherche à dtfïîmuler 
Qu'elle ait lu dans mon ccbuhcc que )!ai cru cclef« 



COMMOBÈ. t^ 

jtti nom ie ce grand homme un femiment trop tendre 
M'a furpris un foupir que je t'ai fait entendre* 
Hé , qui n*a pas encore appri» jufqu'à ce jour 
Qu'un foupir de tchdrcrflè eft un foupir d'amottr è ' 

Julie.- 
Quoi, vous aimez Lâetus } 

H E t V I p; 

Oui , j'ayOue , à ma honte f 
C^be malgré moi je cède au feu qui me furmonte ; 
Mais 4ttandun'vra7'm'érite a 'droit de nous charmer» 
Peut-on fe voir aimée', & rcfiifcr d'aimer î 
Ce fut après l'éclat d*nne infîgne viftoîre 

Sue •m*étant venu faite hommage de fa gloire*, 
A folbleiTe avoua cet iUuilre vainqueur 
D'achever foif triomphe en captivant moit coeur* * 
Dans un trouble inquiet ayant fu me furprendre » 
Je n'examinai rien de peur de m'en défendre 1 
If tus par fa conquête éblouit mes defîrs , 
Il foupira pour -moi , )'étoutaf fes fouprrs ( 
£f déjà dans fes voeux aifuré àe me plaire , 
Il ne lui manquoit plus que l'aveu de mon p€f e.^ 
Quan<î un funefté choix qu'il n'eût ofé prévoir ,* 
étonnant fon amour accable mon efpoir* 
Pour époux^à fafisur Commode le deftioe^ ■ 
il veutfe décider , je réMe , il s'obfline , ' 

fet ft)n refpeâ pour moi , qu'il n'ofe enfin tratu'i. - 
Aux ordres Au. tyran le force d'obéir* 

^ Julie*' 

Il eh vrai que fa mort > & la vôtre peut-être | 
Eût fuivi le -mépris qu'il en-eût fait parokre > 
Mais Ic'amour qui fur vous prenoit tant de pouvoir » ' 
^'eft (fu moins-^cfroidi par le Kianque d*efpoit f 

H E L V I E* 
Ah i-que |u-coiiçoi«petf dans die fi nobles fTamme^ 
Cf f lU c^«A ^fi d'jâBi^i jPdj:m^jU« MUi âmes ; 

Bij 
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Cet amour , dont Tempire à nos fens eft Ci doux , 

Ke feroit pas amour sHl dépendoit de nous* 

Comme uapuKEmt mérite en nos coeurs le fait naître^ 

11 n'a)>oiQt d*autre but que de fe bien connoicre. 

Sans ceiïè il fe contemple , ic fans, celte eft cliarmé 

De trouver fou objet û digne d'ctre-aimé^ 

C'eft alors que cédant à tout ce qu'Ù admire , 

Laraifon convaincue aâTermit fon empire; 

Ht , (^uaiid un fier obftacle en vient troubler le cours | 

On foupire , on fe plaint , mais on aime toujours* 

Julie. 
Et dans ces fentlmens d'une entière confiance , 
Voyez- vous qu'en eâet Laetus« • • Mais il s'avance* 

H E L V I E. 
C'efi luirmème* Ah ! Julie , éloignons-nous d'ici» 



f«^ 



SCENE III. 

Li£TUS,HÉLV TE , J U L I E,. 

OUoî , Madaiae , eft-cc mot que voasfûyeï atnfi?* 
Çt tandis que mon cornr ennemi de la feinte , 
En Qtt pouf vous plaire embraflfèr la dontrainte » 
Le vôtre dans, mts maux ptend-ll fi peu de parr,^ 
Que vous me refuilei la dooceuh d'un, regard 2 ^ 

Re t V IK. 

Ah î Ixstus , dansf l'état oïl je mfe vois réduite , 
Qu'avec peu de rallbh vousbJâmfcx ma coiidùlte t 
L'empetcnTvous prépare un'deftlîl gldrifcux. 
Qui fur le trône feuhdott arfêtei* vos yeux , 
En votas chacun d^à f6l^ta^fottl>èaui>ref6t 
EtquandrobéHBnceeâpoinrTOttsiiéciiiftire» - 



I 
/ 



caMMoi>F. - te 

Je dois à votre amour épargner en fccret 
Tout ce qui le peutiaire o^ir à regret» 

LmrvSé 
Ceft donc ce qui tous porté à ■n'ordonner âofémiit \ 
Cet amour vous défiait , vous le croyez éteindre,. 
£t que d'uh fier tyran les fxéCtnt odieux , 
Pour vous en délivrer ,xm'éblouiront les yeuit? 
Ké bien , Madame , hé bien , il eft uoe autre voie 
Par où vous aillirer cette funeff e joie , 
£t d'un fatal hymen le refus éclatant 
Rendra ma mort certaine , & votre efprit coateitti. 

H E L V I E» 
Héla&t 

L £^ T n s. 
Parlez en&t^ferez'vous inflexible^ / 

Helvie. 
J'ai toujoara été juile».& Jamais infenfibleV 
Et je vous avouerai qu'il m'auroit été doux , 
Si le ciel l'eût permis, d'o(ec vivre pour vous* 
Maispuîfqu'eiifia l'efpoir n'a plus rienqui vous flattçi^ 
Pourquoi vous obfliher dads une flamme ingrate ^ ' 
L'hymen de là prînfcefle elï trop i redouter ; 
Quand on vous'prÈflèf a pourrei-voias l'éviter > 
£tne croyet-vous pas; • •' 

t xrv &m 

î)àtis mon' anfthir extrlMe 
Tout ce que ]é puis voir , c'eft feulement que j'aimeÀ 
Eiqhi fait d'un beau féu gôûtef le pur appas , 
En tous autres objets ne voit rien que de bas. 
Pourbravei'en aimaintles phis rudes obAacles, 
Il fuffit qu'on ait droit 6'tVpéï^T aax miracles , 
le temps en peut produire ; *,. Ans trop s'aUarmei;^ 
On vil toujours heareltf«pôuryAqô*ohoft aimer. 

M rii Vie. 
Hé bien , poar foutenir une û Bélier audace , 
Ne coi^dérez point qud éibSùAvwiitÊÊn:%Ui 



«i tA UOKT DK rnUPERElfl^' 

tD'anftveuglertranfport fuivez rinjufte lûi^ 
Mais en m'aimant enfin , qu'efpér ez-vous de moi f 
Voulez-vous que mon cœur cKarmé de fa vidqire , 
S^onrit à des femimens qui bleâiêroîent'^ g;ioire f 
/ Et qntÂtr mon lepos le facrifice oâêrt 
Soit l'inutile prix d'un amour qur vous perd 2 

NoD , Madame ; ât ce feu dont l'ardeur m*eft û chère 

Eft trop refpeâucux pour être téméraire* 

Auffî ma paflion , bien-loin de m'aveug^ler , 

Paf votre feul mérite aime à fe voir régler ; ' 

Et comme je connois ; bien moinr que vous ne faîtes | 

Et le peu que je fuis , & tout, ce qi;e vous êtes , 

Je ne dem.'\nde point qu'à mfes Snilaos de(ir.s 

Vous donniez cœur pour cœur , nrfotipirs -pour fou** 

pirs, ' . 

Trop contenr, û mei vœux obtiennent fur les vôtres^ ; 
Qu'ayant accepté Tun , vous. écoutiez les autres» 

H 1 1 V I E. 
Céft trop. Votre Vertu m'accable ; & |e crains bleri 
Que vous n'obteniez tout en ne demandant rien. 
Oui , ce profond foupir vous fait aifez connoître 
Que. de fa paflion mon cœur n'eft pas le maître j 
Et que ce tr ifte hymen qui vous ote'ma foi , 
A moins d'hoxreur pour vous , que de rigueur pouf 

moi. 
Contrainte à mon devoir dlmmoler ma tendrefle ^ 
Je combats lâchement l'ennemi qui me prelle , 
£t ma vertu qu'allarme un tumulte fecret » 
l4e vainc qu'en foupirant, Ôc trlompheàregrecr- 

L -?E T U s* 
AK ! Si ce feul hymen que l'on me veut prefcHre 
S'oppofe aux fentlmens que l'amour vous infpire ^ 
N'en étan| polh| complice , il eft jufte qu'e^o^A 
J« demeiffe piinl d'ua crime du dçIUa ï 



cottiitoïrË. Vf 

H E L V I s. 

tïômmâx crime ou malheur un ordre redoutable ^ 
J'en regarde l'efiêt , & non pas le coupable* 

L JE TU s.- 
De cette crainte en vain votre efpritefUttteiiit^ 
ji n'en aura<)amais« 

Vous y lêret contraint* 

L. JE T u s. 
A cet ordre Inhumain croyez-vous que je cédel' 

H E L V I E. 
Du mal qui vous pourfuit c*efi Tunique remède* 

L £ T U s. 
Quoi i mon amoar vous touche , Se je puis mérltef ' 
Qu'à l'infidélité vous ofîez me porter ^ - 

H E L V I E. 
Cet effort \ mon cœur coûte plur qu'on ne penlfe J - 
Maisenfii du tyran je fai la violence ; 
£t j'aime encore mieux , dans un fî rude fort , 
Ke^rcttcr votre amour , que pleurer votre mort»> 

L « T u s. 
le regretter , Madame ? Ah ! Quoi qu'on entrepreaneî 
L'empereur • • • 

He I vie; 
Le voici. Quel malheur nons l'aihéiie } 
3e vous quitte , aaffi-bien le défordre où je fuis 
f orceroit mon vifage à trahir mes enauis» 
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SCENE IV. 

COMMODE, LiETUS, ÉLEGTUS| 
F L A V I A Hjjkite de l'empereur* 

Commode^ ÉleSlust 

OUoi , Home veut de moi cette indtg;ne coot» 
tiainte 3 
3'cn dois fuli le murmure. , Se refpeÛer la plainte $ 
Et dans vos fentimens c'ell montrer un. cœur, bas « 
Que de fulvre un prajet* qu'elle n'approuve pa$.2 

É L B C T U S« 
Seigneur , mon léle ici les a laide paroître , 

Avec tout le refpeâ: que je dois à mon maîue^ 
Et n Rome fe plaint , Tes murmures fecrets 
Ont pour but votre gloire , Se non Tes intérêts^ 
Dans un grand empereur elle tient tout aug jfte , 
EUe iait qu'il n'eft rien qu'iin'alt pu rendre jufte ; 
£t cent fois Tes tranfports ont marq jé dans nos jeux.,. 
Pour votre heureux triomphe yôc fa joie & /es vœux.^ 
Mais-eile-fouâfre enfin fi'tot qu'elle contemple 
Le rebut de la terre enflé de votre exemple , 
De vils gladiateurs dans l'opprobre viciUis , 
En ofer hautement paroître enorgueillis ; 
Et fur ce que pour eux vous montrez d'indulgence:. 
De leur indigne audace appuyer l'infolence» 
Jugez de fon excès après un tel abus , 
S'il vous fervent d'obftade au temple de Janu& ;: 
Et fi , comme eux armé , vous célébrez la fête , 
Où fuivant fes ftatuts Rome aujourd'hui s^ apprêter 
Ceft ce qui fiiit fa peine , Se j'aurois cru manquer 
Sij'avoispu., Seigneur, ne vous pas l'expliquer. 

COMàlODE». 



COMMODE. tf 

Commode. 
Oui , fins doute , Éleâus , i'ài toat fujet de crd'ire 
Que votre zélé ici n'agit que pour ma gloire, 
J'ai toujours avec joie écouté vos avis , 
£tce Cont prefque en tout les feuls que j'ai fuivis ; 
Mais changer un dellèin où. Rome s'intérefle , 
C'eft , en flartant Tes vœux , montrer trop de foiblefle » 
Son orgueil plus avant pourroit fe hasarder ; 
£t-qui doit obéir prétendroit commander* 

É L E C T u s. 
Non , Seigneur , fon refpeâ toujours ferme & fmcere 
Attache tous fes foins à celui de vous plaire 5 
Mais elle ofe penfer que fuivi du (énat 
Un illuftre empereur mlrche avec plus d'éclat , 
Qu'en ce noble appareil , c'eft fous d'heureux jLafpi* 

ces 
Qu'il peut oârir aux dieux de jufteifacriiîçes » 
Et que cette préfence eft comme un fort fecours 
Qui rend le ciel propice ^u bonheur de fes jours* 
Outre qu'on jtifte eâfiroi la preilànt pour les vôtres. 
Elle tremble H vous voir les confier à d'autres , 
A des hommes fans foi , dont les fanglants combaw 
Portent fans peine au meurtre , Se le cœur , & le bras*. 
Ce péril eft pour elle une trop vive atteinte , 
Daignet vous l'épargner pour épargner fa crainte ; 
Et ne rejettei point un zélé officieux 
Qui met en fuf été des jours û précieux» 

Commode* 
Hé bien , U faut céder aux avis qu'on m'en donne , 
tkàas le croit j uûe , & Rome no us l'ordonne. 

L £ T u s* 

N'ayant plus rien pour vous , Seigneur , à redouter ^ 
^a joie au facrifice aura lieu d'éclater* 

Commode. 
Non , borner ma puKTance eft toute fon envie » 
S.ome^ trop de Berté pour fe croire ailèrvie ; 
T. Cariu Tome IVt Ç 
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ir't fon orgueil encore , en f<SS felks erreurs , 
Pour fes premiers fa jets compte fts emperecirs* 
C'cft aflfex pour la votr «Tim fentiment contraire , 
Qu'elle ait pu preffcntir -ce qui pwrvok «« plaire « 
Soudain dAs mes projets tout lui pftFôk fu^eâ* 

É L E C T U S. 

AK \ Seigneur , >ugez. mieux de Ton profond refpeft^ 
C«5 applaudlilemens où votre amour l'engage 
Vous en rendent encore un prelTant témoignage* 
Elle ne ^berrhe point s'il eft dans le fénat 
Un fang doat Tunion eût pour vous plus<d'éciat » 
Celui de Pertinax s'eft fait aiTex connoitre , 
Jl eft à préfSsrer , c'eft celui de Con maître ; 
Et'cs ^u'en Marcia Ton admire au jourd'liui , 
K'en fouâ&e point ailleurs de plus digne de luu 

Taurois^éé^éutc&Be approché ce gcandàonane» 
Mais j'ai td» rakuier kt mt'jnamt dhs Rome 4 
Et c'eâ«eiijii&i'aÀit£ loagHteinps ijftianrcer 
Un projetqae i^anour me ârce d^eoibrafièr» 

Se'.gneur , s'ilm'cftparniU de vous parler pourelle, 
■ Jamais ûnl>eau deflein ne remplit raiciuc fon xélei 
Et Pertinax blancKi dans les plus grands emplois.» 
A mérité fes vœux , méritant votre «hoix. 

ÉLBCTU«« 

Ou*^ Setgtto»- , (à vertu noblement 'confirmée , 
Du bonbettr-qui U fuit tronve R-ome oktnnée « 
Et d*un augufte hymenîe projet glorieux 
Fait voir >p»iir Marcia la iti^ict Aesdienv. 
Il rend de tojtes^artsl^^égrreflê public je , 
Pour fon lieureux fticoès tonticfënât s*expliquc. 
Et de fes vasix (bumts f impatiente ardeur 
Pour le biM4e rempire en frtSt H ipleodeur* 



^. » _ 



C O M NI O D E. 

Pulr^ue Rome le veut , il faut'<)o*il (^«eomplUCè* 
Au fâng de Pertinax rendons esfm juflice , 
Etceflânt et tett'tr mon chdiKirréfolu , 
FtifcmMcri ptrta^tr le •pttvfrdiT^hkflu. 

Voycx-lede ma part.- ' 

V^Hsi^ttè^o^bti affréta 
Tout ce qui de Jant» t^etrt eftnèUir k 4lte , 
<^w5o«iïet-efi'la portpc fcvec unf teiii4ebt , 
Et , fur-tout , ^ttftt fù'tû€iiÊe»éUt lit fiftttt» 



MtalMMMHH 
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LE pouvoir -d^e^s^ ^rand , ^ le coofe^ 
Empêcher l'eir^MiW<dG:^i« une ààS&iËt « 
Etpreiïcr un hymen que par vous il réfout î 
Ainfi que Rome enfii>MàrÉia vous doit tout. 

É 1 «ic'îriu •**►'- /j 

Attendei par la fuHél )4igèr^«dè Mon réle , 
Vontî^i ^ncàr ^u'éèque j'ofc pour elle , 
^flt foi i&Kltntrl>«[iêt«fc ^ C?; «u?t«:fenttBm,'gèiJer4. 
J^twn cttunnalgfé mâ^«#eiflbleà.i'ftAtntiiMà 

' L >Ê t U 8% 
11 eft vraî que toujours î'empereurfut à craindre 
A qui ne fait point Part de flatter & de feindre, 
C*tft affez pouf^*igm-^tteia«l»i»«4rifter. 

É I E c T V s» 
xtti fouhaitc la mon la pcut-U redouter ? 
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L JB T U s. 

P'oànaîtpefeiitlnicnt? • 

J6 t K c T u «• 
P'un deftixi déplorable , 
Que )e conçois à .peine au ovotment qu il m'accable | 
Auprès de la rigucuis t^auf kso^ap ne font rien. 

1 JE T u s. ; . . ., . • ., . , / 

Il VOUS paroîtra doult â moi9 fofgex au m'ieau 
3'aim9, Vétille i^ve^ j & U charmante Helvie 
Sous Tes lois en feccet tient vion ame aflèrvie* 
Cependant l'empereur , troublant de û beaux tUBu4ff 
Par un fuoeûe cho^x tyranniijp mes vcuix* 
Jugex ce que )t fouftie en^e malheur extrême , 
Quand rhon«eur <^% nve Uk ja^'ar^ach» \.Qtt^ 

3'aime ; 
Et que mon feylefpoir eft de finir mon fort, 
jSans ofer découvrir laxau& dexna mcSt* 

É L E c T u s, 
C'eft beaucoup que À\x xfxoxm )oi1^u^ l^empereojf 

prelfe , 
;Son choix par trop d'empire irrite la princeflè. 
Et que » pour vous fcryic , je. tache à le ^ori^er • - • 
A nç sfobûinv j?as:à l2i*iolws^^ 
îilais,..» ' 'VL^. ]». : 

yous »'achoyox*poii|t.K:j 

Q penfer trop fluiefle | ' 
Allons» Dans peu ma mort vou^ apprendra le refie» 
lleureux , û dans l'ennui dont mon coeur eft atteint | 
J^pOUTçls en mourant cfpérar d'être plaim* 

' • ' ■ ' ^ * . '> . 

.- . JFtÀ iu'itimitr «^•,. 
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ACTE II 

SCENE PREMIERE. 

i 

MARCIA , LVCTE. 

M A X C I «• 

EK vain de (a vertaia févere maxime 
Trouve de mon efpotr Taj^as Ulégitlmer ; 
£t dent le diadème un objet de mépris , 
Quand l'hymen d'un tyran en doit être le prix. 
dt fai qu'un naturel farouche 3c peu traitable 
De centprofcriptions rend Commode coupable ^ 
Maîttant de cruautés- indignes d'un bçau fang; , 
Déshonorant l'on nom , n'abaiflènt pas fonrranf f 
Et quoi^que. leur.exc^s. mMte là tbnnerre , 
Il demeure toujôuxt It maître de fa teri^e» ' 
Dansle brillant éclat* de cette dignité 
^ttfrofis à fes forftlts un peu d'obreufité ; 
Et ne voyons en lui que la gloire d'un titre 
Qotde tout l'univers nous peut rendre l'arbitre* 
3'tline d'un fi beau feu les preffantes ardeurs ; 
El c'eft ïk proprement la marque des grands cœurs* 

X 'V C 1 E 

ïïft tft hoèle > eHe «^ haute , AJe doute qu^lîcïvle 
^e la condamne en vpiis par un sîtit^ d'envie ; 
U cour i{iit là fierté s*obfttne à 'dédaigner , 
^pourrciitvoir Tenfifale à fé^ï^iï' de régner» 
Dans toute fa vertu fon humeur dft altl ère ; 
Et, s'il fiiuf vous ouvrir mon àme toute entière , 
E^c fouffire à Lttt^^ des entretiens iècrets , 
Pont je pénétre peu les juftes intérêts. 
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Auprès de Tempeteur Ton crédit eft extrême , 

M A R C I A. 

Non , ma four nVit jama^ d» iiba94cntlm«ns » 
Elle a le cceui trof bon |iaur ces déguUbmoni; 
Et (î Lxtiis lui montre un peu de complalfance , 
Un homme teJkque l«i rtremeot s^en difpenfis. 
Ce fbible & vain dehors t'a fkic trop préfumer ,' 
Et ce n'eft pat ^n^ox ce qui doit, m^'alûrmec* 

Lucie. 
11 eft yral que d'un chc^x où k^dioux vous fécondent^ 
Les devoirs d'Élcdus hautement v^j^ ré^ondeotr» 
Il eft aifé de voir , par toute liour ferve^ur » 
Qu'il brigue en vous déjà Tappulde Ta £av^ur. > 
Et qu'ayant d& ion mak re & Vi cœur & l'oceillo r 
Il voit certain pour vous l'hyjaen qu'U vous CQJxTeiU^ 
Ce xék y eâ vif & prompt , cca £erp&âs.aiHdus %%•. 

M A R. C I A*. 

O deviùxs > ô.r«lj}C^ pQut-êtJie tfop r;cadM&l , 

Quoi donc , \ l'empeteorauf ou-Ui |ku dépUSfc.^. 

M Â u G 1 4«. 
Je ne fai , mais,«.«. •. 

Lump* 
Pailec >& tAufr-Vcou]^ vqiu taicoB 

M A R c I A«. 

Wlh ! Lude ) o^eiobrie exporer, à t^ y^ux. 

Le défordre inquiet d'uQ ccsur ambitieux ; , ^ 

Et pui»-i<.9 ^WtX^^s}itiX dÎEUvtla chaleur in« preilÔLg 

Donner à tes d^âEstX'aYçude to» foibJ^ilB ^ \ 

Moi-même elle m'étaiwe. ,4^ a»e 5oGce àrougii; 

Pe voir que.fujc tnes.reà$ mp rai^^aofe^ a^^^^. 

Sans cedê cette ipdlçne &udtK fAiiyecainft 

Leur montre en Éieâu& une vectu d pkioe » 

Que charmés d'un. éclat qui ks (sùx ébiaulr,. 

Ces fujets révoltés KiuiiE»at 4'Qbéu;^ ^ 



Dans une hmttt eftUne autotîiiâ» fu cU< , 
Us engagent mon osur dans un. parti rej^tlle » 
Qui jugeant cette efitme vivtsijbttt innocent , 
Y croit de la jiiûice , 3c iàos peine y confent : 
Mais en s'examinaiit , qu'il y voit de furprife ! 
Il trouve de l'ardeur ^u*un faux charme déguife^ 
£t que d'un fort mérite Éledus (butenu 
Le pouflê avec plalfîr dans un trouble inconnu» 
Je ne fai que penfer de cette ardeur iOeccette ; 
Mais fi ce n'eft qu'eftime , elle e(l bien inquiète:» • 
Et l'ona: ^vioift pas avec plus de {Jmtï 
Se défendre d'aimer , que d'efltmer ainfi. 

Luc 1£. 
£,*aaou7 aivtc Fefiîme a taofedft refitmbbMA » 
Qu'il eft bien mal aifé d'en voir la éiSéstnct , 
Non , qu% fi«* que fon mmc or ntftà& eâfimcr i 
Mais fi-tot qu'on y ibnge , on coamence d'aimer» 

M A R C 1' A». 

Ah ! MalgcésMl etwfteb tn oon0ifta«i mtt» nmo ». 

Sans per^ en cette cAino aaesm foup^oot de iUaiine^ 

Je me riii#éeffiéC'eR ctutedouoLeiTeor^ 

Que le ciel n'tf<-r^'2J%iir ÉNfttf empenmtf 

Sans doute que Ijteoiir , jaloux À fbv cspiœ». 

Chevdtoft de moPorgucUà me ftiittt dâéner. 

Et qu'à ramb«n«a il voiilbbdi%t!Wr 

La conquête d'un ccewr qu.tM»oâit lui vanter. 

Mais quand mèmcÉieâiiKde: Vwsàmist q^ me: giâM 

Par un mente, afcfdam ^pagwgtcoti; k» peiae , 

Ce cœur efl trop rémpU d'un va(lft& noble efpoir , 

Pour tkisù£Ba abattrer h qit'k fakVéJnowteic* 

Je (ai que ÊtvescuiroudtERC hbpréfitMK»,. 

Mais CommBAfccmptrtnrcmpqrqrk* balancer 

Il eft doux , il eft beau dcrecftvoîr des cieux 

Ce deftin édfaMant qui^kurdnna&éaxdienaft» 

£t qui , dans une gièoice ât fitbHsBe âc profonde» 

NMafittc vw lbmJW«:pi<é>na«t?Urii niàgc»4>t mowL^: 

^N • • • « 

V lUJ 
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C eft 1^ ce qui me charme 5 & , qHoique juP^u'id 
Je fente qu*Ékâut • • • 

Lu C4e« 

Madame , le voici» 



SCENE IL 

« 

MA R C I A , É L £ C T U S , L U C I E« 

- M A K C I A. 

HÉ. bien , qu'avez-vous fait 3 Me venex-^ouc ap« 
prendre 
Ce que de l'empereur il m'eft permis d'attendre } 

É L E c T u s* 
Madame , vous fervir m'eft un emploi trop dous" 
Pour avoir diiïéré de lui parler pour vous s 
Non , qu'à fe voir preiTer , fouvent il ne recette 
Ce qu'avec pa/!ion nous favons qu'il feuhaite : 
Mais pour en redouter ce bizarre défaut » 
L'illuftre Marcia fair trop ce qu'ellevaut } 
£t i'aurois mal rempli Tardeur queP^l pour e^ » 
Si la peur de l'aigrir eût arrêté mon zélé* 

Ma r c I a. 
'Ce zélé généreux m'étoit déjà connu* 
Enfin , en ma faveur qu'avez-vous obtenu \ 

É L E c T u s. 
Que dans peu les efllètsfuivroient votre efpértnte : 
Je viens à Pertinax d'en porter l'aflurance , 
J'en avois reçu l'ordre , & m'en fuis acquitté* 

M a R c I a. 
Ce que nous vous devons n'a rien de limité ; 
iAuÂi n'ai-je afpiré jamais à la couronne 
jQue f Qitf YQui faire part du pouvoir qu'elle donn» 



COMMODE. f5 

ÉtBCT U s. 

Kn vain ce faux efpoir abuferoit ma foi , 

Lorfi^ue vous pourrez tout, vous pourrez peu poar 

moi; 
£ncor peut-être alors voudrez-vout vous défendre 
De m'accorder ce peu que j'oferois prétendre i 

M A R c I A* 
D'ingratitude à tort c^eft vouloir m'accuiêr , 
Qui peut promettre tout , ne veut rien refîifer | 
Et je kai la vertu qui , quoique je propofe , 
Vous fait prétendre peu quand je doit toute chofe* 
Un grand cœur eft injufte à n'agir que pour foit 

É L E C T U s. 

Héiat *. Ceft peu pour vous , mais c'eft beaucoup pont 

moij 
Et« puifqu'enfin le mien fuccombe à ma foibleflê » 
Tout ce que je demande au tourment qui me preflê y 
Ceft que vous confentiez à plaindre un malheureux 
Que pourfuit fans relâché un defttn rigoureux, • 
Qui cherche malg#iui ce qu'il faut qu'il évite , 
Qui voit un gou^e ouvert , 8c qui 8*y précipite f 
£t qu'enfîq abandonne à tout votre courrons 
L'indifpenfable loi de foupirer pour vous» 

M A R C I A. 
Que m'ofez-vous apprendre , Éleâus } 

£ L E C T u s. 

Ah ! Madame , 
I^éja votre vertu s'indigne de ma flamme ; 
Et i'avois bien prévu qu'avec trop de rigueur 
Son intérêt contre elle armeroit votre cœur; 
^is fi je fuis coupable en fuivant votre empire » 
Ceft moins d'ofer aimer , que d'ofer vous le dire; 
£t le plus fier fcrupule examinant mon feu , 
^'y fauroit condamner qu'un indifcret aveu* 
^^ttv'échappe , & ma mort fans doute eft légitime ^ 
SI d'ua crime forcé rappaceôce eSk. un crime« 
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5'6D Tiens preflêr Taxrèt > maif U^m'eft rig^oureux » 
Si je meur» criminel flntiot que malheiffeux , 
St fi ce feu qui xég;ne ea ce cœur qui vous aime 
Porte un crime en Ton nom qu'il n'a pas e» foirmènie^ 

Marc I A*. 
S'il eft vrai que ce cabut , trop prompt à s'caAammer » 
Au peu que j'ai d'appas fe foit lai^ charmer , 
Si de vos vxsux-fecrets-il m'a founùs l'hommage , 
Vous me deviez au moins déguiiec cet outrage , 
Et ne me forcer pat à dégager Ift mien 
D'une effime où vos. feux prendroient trop de (bunen* 

Ê £ B C TUS* 
Quoi , Madame « 11 fie peut que vout nommiez injure 
Vue ardeur û parfiiite , wie fkaune il pure , 
Qull femble qu'en eflfet rien n'en approche mieux 
Que le profond refpedque noa&devons.aux dieux ? 
L'amour n'a rien en foi que de graod , que d'iUuâre ,. 
Quand uftlâdic motif n'en serait point le luftee , 
Et que le propre amour , qulls ftdt pas à pat^ 
Emploie à le ceirompre un. inutitcf^ai^ 
Le poavez-vous mieux voir qu'a» celui qui m'mùtat { 
U vous ofte en mon cour une pure viâime , 
Un cœur qui d'intérêt pltioemeii» dépouillé. 
D'aucun regard ver» moi ne l'a jamais fouillé. 
Quoiqu'il brûlâir pour you», il ablm (ii le taira 
Voyant que IVmpertur s^efibr^oit à vous plaire ^ 
pt que ce txâne auguifte où l'ont placé les dieux 
Ofiroit à vos defir» utt appaa gloaieux* 
Pour feconderl't%oir qu'il voua e» a fait prendre ;. 
Je n'ai point craint la mort q«e j'en devois aetendso » 
Vous m'avez condamné , j'ai fit voua obéir , 
On iTa vu balancer y on m'ft vu-me trahir , 
J'ai preifè , combattu , remporté Ut yiâoiro , 
Jamais pour mon repo», toujours pour votre gloire ;- 
Un zéb infatigable a (butenu ma foi , 
Sans ceiXè tout pouc vous » ^ fmak riettpQiir moU 



COMMorrR ,.j 

Juget par ces e0pct& o4 xa» vertu m^enj^age ; 
Si l'amour qu» m'cnHarome a pÀ vous faire dutra^ , 
Et fî dans le refpeô qut VoÇt mettre au jour , 
Vous y pouvez blâmer <|ue le fitul nom d'amouH 

Je ne faî t'U fl?a rien qui Toit plustfoodamnable» 
Mais )e fai que ) '«coûte , & qu'U ca cft coupablA i 
Puifqu'un charme fecret que j'ai peitie à bannir » 
Me force à la phié quand je deirroia pnair* 

^É L B e T U Sa 

Ah ! Madame , il eft rraî , je fuis un témérsûr^ 
P'ofer réduire atnH votre jufle colère » 
Et de venir furprendre en vos fens abuféa 
Quelque pitié des maua que vous m.'avez cauféib 
Auffi j'entrouverois l'audace illégitime , 
Si ma moiit a*attoitpai en^expier£e cmme , 
Et û de l'empereur l'hymen par moi prefifé 
Ke m'en faifoit pas voir le coup plus- avance 
Au moins ai-^e en mourant une douceur extrême » 
D'oTer croire qu'on jour vous direz CAvous-m^e^ 
Plaignant de mon amour le malheur éternels 
ÉUflus en m^ aimant ne fiit pûîru crnningl «. 
Ufmvitfetdemenf wi ordre inJpitaiU 
Qid le força tCcànur ce çu'îL coanuc aimable ;^ 
D^ime vertubtnllante U vit en moi l'amas ^ 
II ttVtoie p4î en lui de nt. V adorer gau. 
Sens efpoir ,fans dfjvrs j^fiifi^njmpia't ; 
llfougirit finsjfi plaindre JL lan^fias mMonurti^ 
D^ducun yropre imér^ il ne fut âfraidé, 
Btfùt mort inoAcais iU deûl ^ùjk tro]^ jiorli^ 

MA.]tCIAt. 

Qaoi que l'amoujc aît ^xis 4e pcyivoif i^ ¥socc* aflM'9 
Le temps vous fera voir • • • 

É t E C l u s* 

• . ' Uaa-pem rien, Madame;» 
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Oti que , de la princciTe appuyant Pir.térêt , 
U'croitdevoir com^tti^ un «heix qui lui ééfltt]t» 
Je m'en avoue indignç ; ^pifirqu'elle s'icrite 
De vous TOM- Ko^donftttr aii pe<t que. 'je mérite , 
Souffrez que je renonce à Thonnetir éclatant • •• 

Mon , oc choU» pour iiia:0lotiie dà fiutt £oitte impor* 

tant. 
Ma foeur me connok tM^ p<>at' ^^uer mon envie , 
A ne m'obéit- pas H lt^»it de fa vie $ 
Et j« ¥ein( , qucTtqu'dA titfè , «u ^'«tte paiflè o(ér « 
Que Rome avam deiM; }«ur< te la voye 4^ulbr« 
Par là je t'6«erfti^s iiidi>^e$-«lkrmtft , 
Qiii bornant ton efpotr en corrompent les charmes ; 
t!t poui m i e ui. relever Pccl « t-d'tm-fi4>ea<t ^ow »• - - - 
Moi-même on m*y verra couronner mon amour* 
Oui , je veuY qiit ThyJneiïi cot<amÀur4>ropice 
A Rome en même temps donne une impératrice* 
Déjà fiar mes âtCas prenant d^m^uflet di^ts , 
Je vot que Marcia s'aiTure de mon choix ; 
Mais fans doute Éleâus pour plaire à fon envie , 
A m'avoir trop prdKfë ,«e l'a pas h'teù fervie , 
Et n't 7ft'ft qa'etcpoifè r k tnon avt ritOli 
L'impatient orgueâ'HeCOAambktioih» * 
Vaine d'unie! efpttif éï -dt ma compfalAoxce » 
Elle ofe comme loi étftler ii prudmoe ; 
Et je fais fur ma gloire un Widigiie jRftnnit « 
-Si je ne vais au temple avec tout le^i^au 
Je cède , mais ctifin je veux , quoi qu'elle làift , . 
D'un confèil importun punir rtD^u^«uifooe , 
fit queraffi'ont d*un tfène a. tes vêtvA édMppé 
Me venge i^un pouvoir fur k i&ievi uforj^ 

L « T XJ s* 
Quoi qu'on ait fa't , ^igneut , il eft indubitable 
Qu^ytntTuvousdéplèireon^fttou^Hivs ooupflbte^ ■ 
Mais PertinaKf«!ttt-éae«utok 46 «léiiiet •• »- 



COMMODE. ^f 

CO M>il C^D E. 

Non , Perttnax 4ci n*û rien à redouter , 

En faveur de «fon fang j'ai toiijoars même enrîe , 

£t lui ftîs pftrt éa tr6ne en eouromiint Helyie» 

L £ T U S« 
Helvie? 

C O M M O D !• 

Om , ê^tm lyeau fen mon cœur poffr elle âttem» 
Déjà depuis long-temps foaprre & fe contraiau 
L'amour de Marc la trop puiflant fur mon ame , 
Sans ceflê n^oppofoft quelques reftes de fiamme ; 
Maisenffin ait}oard'h'Jt ie le fcns étoidfé , 
£t malgré-cet "O'bftacle Helrie a triomphé, 
Crcis-tu qumr«mx!tte ame &'pltrs haute dcplusMie, 
Plus digne de ce trcne où mon ame l'appelle $ 
£t qai poiir f^trtenir une aimable fierté , 
Mêle plus de douceur à plus de majefié i 

L JE TV s. 

Peu régalentfans doute. 

Commode. 

Ajoute , n je I*alme ,' 
Qh'un mérite parfait veut un amour extrême* 
Enfin , pour lui ôter cet amour glorieux , 
L«tus , c*eft fur toi Teul que j'ai jette les yeux. 
Va charmer Tes deHrs avec cette nouvelle ; 
Plat le bonlieur eft grand , plus la furprife eftWie , 
Contre toute apparence on aime à s'élever. 
Mais , loin de m'applaudir , qui t'oblige à rêver } 

L JE T u s. 
Un fcrupule , Seigneur , qui fait que j'appréhende 
Que difficilement Ton efprit ne fe rende , 
• Puifque , de quelque efpoir que j'ofe la flatter , 
L'exemple de fa fœur la peut inquiéter. 

Commode. 
Si par là de ma flamme elle craint l'incondance , 
Tu geux d'un prompt hymen lui laiiTer l'afTurance , 
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Et lui jurer pour moi qu'à fon choix , dès demain i 

Elle me verra prêt à lui donner la main. 

Juge alors iî fa joie aura lieu de paroître* 

Mais pour voir Ton efiime en ta faveur s'accroître , 

Dis-lui que ç'eil par toi que j'ai connu l'erreur 

Qui m'a fait iî long-temps lui préférer fa fœur ; 

Je l'avouerai moi-même , & v«ux qu'aucun ne doute 

Que dans ce nouveau choix c'eft toi feul que j'écoute* 

Ljetv s» 
Mak , Seigneur • • « 

Commode. 
Quoi , ton ame avec peine y confeii( X 
•Crainc-tu de Marcia le courroux impuiflknt , 
Ou crois-^u fon audace injuftement punie i 
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SCENE FI. 

COMMOD£,L/ETUS,FLAVIAH. 

S F L A V I A N. 

Eigneur , on vous attend pour la térémonle« 
Commode. 
H faut aller au temple. Adieu. Sers mon amour | 
Vt>U Helvie , & me rend fa r^onfe au r(Ctour* 



^CKNB. 



CÛMMODS. 4c 

:s't: ,£-N'£ F 1 L 

.h/ET\J%fevli 

SOvLS quels plus rudes coups ma confiance ^ronn^Q 
Peut-elle au défefpoir fe voir abandonnée } 
Ce n'eft donc pas adèz* qu'an choix injurieux 
Jette fur mes defîrs un joug impérieux , 
Ceft peu de la contrainte où fa rigueur m'engsge f 
Pa plus cruel deftin^l faut fouâfrir Toutrage « 
Et me voir condamné par un ordre fatal 
A mettre ce que j'aime au pouvoir d'un rival* 
O Commode ! O tyran , dont la faveur m'accable « 
Qui pour trop m'eftimer rens mon fort déplorable , 
Pourquoi , lorfque chacun gémit fous tes forfaitt , 
K'es-tu tyran fur mot qu'à force de bienfaits % 
Me promettre ta foêur , m'ofirir ta confidence , 
Ceft arrêter mon bras , corrompre ma vengeancef- 
Que ne me laifTes-tu le droit de te haïr } 
Que nemelaiiïès'tu le droit de te trahi?, 
£tde m'autorifer à chercher dans tes veines 
I^ liberté de Rome , & la fin de mes peines ^ 
Je yçis Helvie. , 6 dieux ! Par quel funefte £ott 
Pourral-je la porter à réfoudre ma n^xt l 
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S c\E N £ rrrii. 

H E L V I e;.A&T'u S ,: j uhe; 

HfB l V IB*. 

/ preflftî 
J'a'v9i'mkCr4îr))çnrcff d?y fittDr0:la.pttBficfic >. 

Pouren faire i«ttatf«HKai<iftiH«npfimflff& 

Ah , ]ï{;^aMt^ 

l^dà-viént^cvotTeccenflbupîtel' ; 
t «"TU s. 
Hélas ! Saw «iptier, pôurraKje-roas-lt dîrc .^ 

D'un Eymeil'qui^vtMis^gêiîe.a^rcffè eninr I*è^ ^' 

Oui , MirfBnfie j î^fer^Ofe, ^f fcircrainrlà itt^tiâcc*. 
Dansxette e>t pr femt é 'c 6 ii fe tllëT>mot , idto grace j 
Mon cœur à ma raifon ne s'ofe confier ,. 
Parlex , ^ue doir-je faire ? 

H B L y I Bè. 

Obéir , m'oubller ; 
I.*un & Tautre pour vous fans doute eft nécelTaire*^ 

L « T u s. 
Suivez donc ce confeil , il eu noble & iincere ; 
£t , ii i'oTe en douter , il vous doit être doux 
De m'en pouvoir convaincre en h prenant pour vous* 



Au moins deft>»e&v l^avantage. dOl kiiî^e ». 
Il vous aifire uii»cién« ,.Ar<Ki»eu âtu^igne ;i 
£c pour plus de vertus peat-êâte^ue les dieux 
N'oRfonnereariainsis un-pr» figianttunb 

Que dkes^yoaar, Latu»?' 

I, mrra Sr 

Que l*i?mper«urv»tt«ra!iiig:. 
Qu'il vous oflre psrmobla put^iieefii|>^èiiie£r 
Qu'il veut VOU9 épeufer , qu- tt s'y pcépsntr*- Mélsc î 
Madame , obéiâex , mai^iie m'oublies pas; 
3e fenr ^ttema venu plus'fôibKs quai» vôtre « 
£n vous coaifétUaeRtl*un>iie ùim<iw fisoiftir Usahiq.;, 
Mais avoue* auffi qu^n^ce f^ Heftr J<aiit 
Si j'ai motns^dè' vertu-, yt mdiitm pJUit4'aii#Kir»> 

Dans le conftis diéforefiroù; Far mistme-cft rédhli» , 
C'eft en vaiir<iue' mon cœur s^attatfee à* fâ eondliiîee ^ 
EHç cft routa îdlkrméc-, il eflhîow tntei€it« 
Ah î Lxtvii , quft cr oiraii-jc', * quet itf a^cte-vous^difrl» > 

yil vous faut dfe-mmi- fbrt répéteî**Pîhfttftteé', 
Souffrex à meff Ibuptrrcer-pîtoyaWte'dftcej 
Si toutefois mon cœur, hort <fétat d'efpérer , 
Qiand vous monte*- antréne-a'diJoit dfe ftyii^wçfv 

C'eft à quoi je crains £eu que le crèî Pawtariïfe',. ' 

S'il ne doit Cûup irer^ire" de m'y vûir. afiife. 

Doutcxr vous d'un hymeiji^l. vous y va^plater? 

Doutez-vous d'un reitts^qveinwMie peut forcer >? 

^mnicntn'en douter ■pa»fâh«ri« rendre coupablet 
**^«n mjuftc coirf«^«fcrii'ltoffrtl»«îl|«*^J*t,. 

Ui^ 
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Vos fentimens par là me font trop déclarés y 
Vous parliez d'obéir , & tous obéirez* 

H E L V I E. 
C*e(l donner un peu trop peut-*ètre à rapparencef 
Que de juger par là de monobéiflknce. 
Je vous la confelUois , mais vous favez , hélas , 
Que l'on peut confeiUer ce qu'on ne voudroit pas» 
L*amour , que trop fouvent aveugle trop de zélé » 
Contre ce qu'il ordonne aime qu'on fe rebelle , 
Et n'agit contre foi par quelque ordre confus , 
Qu'afin de s'aiTurer la douceur d'un refus* . 
Non qu'en vous confeillant un hymen néceltâirey 
Vous ne deviez penfer que i'aye été iîncere ; 
Au moins , û ma foibleàè eût triomphé de moi , 
Ce cœur vous demeurant n'auroit trahi que foi f 
Et l'affireufe rigueur d'un étemel fîlence 
Auroit fans doute adèz expié cette ofiènfe. 
Mais dans les fentimens peu^ètre un peu trop doux 
Que l'amour malgré ttoi me fait prendre pour vous^ 
Quand Thymen d'un tyran feroit cru légitime , 
y Y voudrois réâfler pour m'épargner un crime , 
Et ne pas m'expofer au coupable embarras 
De lui devoir moiï cœur , & ne le donner pas* 

L « T U s. 
Puîs-je dans cet aveu goûter aflèz ma joie , 
Lorfque je dois réponfeaatyraaqui m'envole î\ 
Que lui diral-je enfin } 

H B L V I e; 
Que je ne puis fouffirir - 
Qu'il ôte à Marcia: ce qu'il me f^it ofifrir» 

L £ T U s. 
Pour fuiyre la ralfon en conno!t-U l'empire ï 

H E L y I E* 
En dols-je écouter moins ce que rhoaneitr m'iorplxe. I 

L JE TU s. 
Son feul emportement régie fa volonté* 
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H E L V I E* 

Ma verra contre lui fera ma sûreté* 

L £ T u s. 
D'un amour irrité la fureur efi à eraûidf e; - 

H £ L V I fi. 
Hé bien , s'il eft befoin , j'ai du fang^ pour l'éteindre^ 
£t faire voir à touï^'aux mallieursies plus grai(d»| 
Qui'peut ofer mourir , peut braver les tyrans» 
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44- LA MOXT DE Z^mFEREUR 

^ '-" iiT~r"TT ^a 

ACTE iir. 

^CEffE PREMIERE: 

HELYIE, FLAYIAN, JULIE; 

H E I V I F.. 

Quoi y vers moi , Flavian >. l'empereur vou» ei^ 
voie? 
IL veut que de nouveau ma fierté fe déploie , 
Et qtt'un fécond refus fer ve à mieux découvrir 
Que je fuis au^deiTjs de ce qu^On vient m'o^rir T 

F L A V I A N. 

Je n'examine point parcelle grandeur d'ame 
Vous raéprifez le.tDQiie en méprifek^ fa. flamme ; 
Mais , quelque rtoUe orgueirqui jums^puifTe animer^ 
On doit feindre fouventLfî I^onixe peut aimer* 

Moi , que par une baiTeS^inôlle complaifance 
Je confente k trahir les droits de manaillânce , 
Et montre un cœur d'efclave à qui m'a pu juger 
Digne de la grandeur qu^Il fooge à partager î 
Non , (i j'ai rejette d'abord le diadème , 
L'iionneur veut que toujours je demeure la mcm&»» 
Et ne faurolt fouffrir que ce cœur cûmbsitXii 
Par fa légereéé démente ma vertu» 

F I, A V 1 A N. 
l,e defTein ferott beau , il votre réiiAance 
Pouvolt de l'empereur vaincre la violence. 
Mais vous favex , Madame ,. où l'a fouvent porti^ 
^inexorable abus de fon autorité». 



COMMOITK, ^ 

Aulfï-tôt qu'il ordonne , il veut qu^on obéifle , 
Spa poQTOÎrefrrsrrégie , ft non^pu la foAicc ; 
Ou>piutDtpourin8nimftfka.fii conœvate 
Que quiconfue pcnc tout rdroic àt «ou» «ouloir* 
Je hazarie fan* dontecniiîarlanfidB^Ui forte,, 
Mai»iiio»zélepaiiinuuis Cbc nott.<)eTOtitt'einpoftfe, 
Et je le pQinB.8fraD»> poQc niieiuD.-fÉiee éclatsr 
Ce que de fariguttor van»àevauTedDmtrm 

H F t y I R, 

QuolqufU.fau£S^ 4'emfûre àiâ&iaittÛe&-âaawMfli^ > 
Itne Teft pas aflex pour forcer jufqu'àux âmes; 
Etfiçai mon «efu* il fe tient ou tmgé^, ' 
En me privant du trône îl fe croira vengé*. 

Vous PefpérMfr encvainii PiuAÎl ofe^paroîtor, 

Hjs, malgré fon courroux, foafeu femblc s'accrcrftrej 

Et l'indignation doEULOB e vokfiir^is. 

Ne faqitt^OKt'l'éceîiidte-.aUeriurqii'au mépfiib^ 
Sidan&ûip«Sbn{il enr,étaif:oa|iaiite,. 

l^Rusjannttt§apié«ereiprk:indDiiiptftblk ç 
H n'cftxienquiikBHttt ftât-, ttnîdtriaixgimiii'ali dl»^ - 
Pour lui KVMc^B éaiwr.dnoan7ceqoijliaigne:' • 
Mais fes QBfHBfiimKnsù «ombntiKiàfkiu^ 

Ad'injuftes foap^oDsaZaiwqHJaiiiairfbaanwr 
£t lui pBcfijadefîiinB parr^d^iitoéffk 

Jen CMaiois,ix„^jç2XQip , jreiifctiflnQ»»iriiiHift^<f 
Mil» enfin il comnainfes &«*èft'v0Mt dire a(6ttc 
xujI |ttaaa«9at:olaifî^«is nioUâiâaoch, 

^ »»Éf ï » 

J^rfai pa»attwidi«eï«è*îkdî^è menafe-, • 
^®jrpréfJweriw«f^ciJBifràfto«tefWiî|ràce, ' 
Ç «i fous que^Hmei^Kè'elIfe' peut redoubler', 
^^^ ^^^ïiifne.trQp peur. efr?poatYO>r tremBkrb 



4S LA MOKT DE L^EUP^REUR 

F JL A V I A N. 

N'en faites point TeiTai « û vou»m'en poarex croire» ' 
Jamais à prendre un fcéptre on ne ternit fa i^loire ^ 
Et dao« un rang & haut peu croiroienc comme tousm»- 
Mais l'empereur paroit , redoutez fon courroux , 
Ma^fs^ « encore un coup , ce feuL' moBient vont r«(le* 
Cardez do:le forcer à quelque ordre fimefte^ 
Et fur vos fencimens faites ai&i d'eâbrt 
Pour bien ufer du droit dérégler votre fort* 



s C E N E I I. 

COMMODE, HELVIE, FLAVIAN, 
JULIE, fiàte de l^tmpereur, 

C O M M O D S» 

MAdame , à vos refus je viens ici mot-même 
Abandonner encor l'honneur du diadème , 
Et foumettre au dédain qu'expliquent ros regarde 
L'ipipérleux orgueil du trône des Céiàrs» 
Un tel aveu fans doute àvotre humeur altiere 
Ofire d'un beau triomphe une iUuftre matière $ 
Et c'ei^pour l'étaler aux yeux de l'univers , 
Que d'en pouvoir vanter le maître dansivos fisrs* ■ 
Vous l'y voyez , Madame « & fon amour profonde 
Reçoit de vous les loix qu'il donne à tout le mondef 
Vous forcez un pouvoir qu'il fe crut «onferver , 
Et faites le deftin de qui l'ofa braver* 
Oui , dans ce que je fuis , ma volonté fans peine^ 
En régloit jufqu'lci la balance inoertaine ; 
Et la gloire d'un être t approchant du divin , 
Promettoit à mes vceux le choix de mon deftin^ 
Il n'en tk plus aln£ , vous en êtes l'arbitre , 
i^^HT voiw de fouverain jea'-ai plus que k tiare «. 

Ci 



COMAfODE. f^ 

"ix )e Tais yanîté d'abaiilèr à vos pieds 

La fiere majefté du trône où je m'aiTiedj. 

Vous pouvez de moUmême en rejecter l'hommage , 

Meîi fongesL que T amour eil fenAble à T outrage , 

£t qu'à fe trop permettre on peut tout haxarder , 

Quand Tefclave qui prie a droit ile commander* 

H E L VIE* 

Seigneur y de quelque orgueil que ^e Çon foupçonnée , 
Je me fouviens toujours de ce que je fuis née , 
Et je rendrai fans ceâè au rang que vous tenez 
Les plus.profonds refpeâs qui lui foiencordonnéf* 
Mais l'obligation d.e cette déférence 
D'un devoir plus étroit n'a rien qui me dilpenfe , 
Et la févérité de (es plus rudes loix 
N'oppofe aucun obftade à ce que je me dois* 
Je le connoîtrois mal fi , pour ofer vous croire > 
A ma crédulité j'abandonnois ma gloire , 
Et fouffirdis que par moi Pertinax abufé 
A de nouveaux atfronts-fut encore expofé* 
' Dans l'éclat dont fon nom par fes aâlons brille , 
Mon avantage feul eft de me voir fa fiUe ; 
Et ù dans Marcla c'eft peut pour vptre foi , 
Si vous l'y dédaigner , que feriez- vous en moi ! 

Commode. 
Lxtus auprès de vous a mal fervi ma fkmme , 
Si ce fdrble fcrupule allarme encor votre ame , 
Puifque pour l'étouâer il a du vous o^r 
Ceque pour Marpa je n'»i pume fou&ir* 
Ces C^ins \ reculer toujours mon hy menée 
De trop d'engagement Qàarqiiiiient ma foi gênée i • 
Mais o'appréhendez point c|u'jAn feu trop inconftant 
Dérobe à votre cfpoir la gloire qu'il prétend* 
Avant que de céder , avant quede me rendre , 
J*ai long-temps' contréf vous tâdié de me défendre ; 
Mais je me vois çontraitît d'avouer mon va'^nqueur , 
Et je lui viens oifHr drmon trôntt ^ mon cœur* 
T. C§rn. Tome IF. ^ 
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L'un eft à vous déjà , pour vous apurer Tautre 
L*hyraen peut dos demain unir mon fort au vôtre ; 
Confentez^y ,'Madame , & , dans des vœuxii doux, 
Faites on peu peur moi , quand je ùùs tout pour yoive* 

H B L V I E. 
-Vous firîtes^trop. Seigneur , Se je ferois injufte 
Si j'ofois abufer un cmpcteur augufte , 
,Et monter dans un trône où fon éfpoir trompé 
Se plaindroît d'un empire à faux titre ufurpé* 
Pour mériter ce rang que votre amour m'apprc^j 
Jl faiAlroit que mon fcocur devînt votre conquête 5 
jEt , quelque vafte édat qu'il fit fur moi tomber » 
J'aime mieux n'^erien que de le dérpber* 

Commode. 

;<2uoi , «[uand l'amour du trône a pouvoir fur tpi)t 

autre 
.C'eft peu que vous rofl&ir pour mériter le vôtrCj» 
Et l'univers entier dans cet offre compris 
D'un cœvirqi^ei je demande eil un indigne prix } 
Ce que l'ambition* a de plus.|)ui{rans charmes , 
-Pour vaincre fa fierté , n'a que de foibles armçsl 
Si du maître du moÂdeil dédaigAe. la loi , 
^qui donc fe Soumettre i 

,H E L V l'B. 

A moi , Seigneur , à mol» 
>Les dieux m'en ont doni^ l'empire pour partage , 
Mes refpeûs feulement v^iii tn doïvent l'hotnmagej 
Et du plus fortpouvoir ,> quel que foit i^aftftiidant^ 
<^et hpinmage renda le taifle indépeiid8n|« > 

' C O ii M O p r. ' 

Enfin 9 Madame , entîii je commence à «ûnooure 

Que j*ai tort de prier ^pouvani; parler ça maître^ 

J'en ai le droit , Madame , & l'orgueilie plus^ 

'T)»i>rAÎf' c An fîrMivAnîr Quand **^ «ronv V^^hKIia. 



^^CViolc stta fouyenu.auaad je yeux r^i^ttli^» 
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\ HEL V 1 E. 

Je m'en fouvîens, Seigneur; & vous montrer une aniC, 
Malgré refpoir du trône, incapable de flamme, 
X'cxpofer toute nue & fans fard à vos yeux , 
Ceft vouloir vous traiter demêmei^ue les dieux* 

Commode. 
Hé bien , puifque l'amour n'y fanrolt trouver placer 
X)'un indigne refus il faut fouffrir Taudace ^ 
Soyez en liberté ou d'aimer on d^haïr , 
Mais je commande enfin , c'eft à vous d'obéir* 
.L'hymen où votre cœur trouve tant d'injiiftice , 
S'il n'en eft pas le charme , en fera le fupplice y 
£t , puiiqae votre orgueil s'obâine à m'outrager, 
^'il ne le peut abattre , il m'en faura venger* 

^ H E L V 1 E. 

Et moi , Seigneur , & moi , j'oferai vous tppremiiie « 
Qu'abandonnant ma vie au foin de m'en défendre ^ 
Je fai pour en fortir cent chemins ditférens , ^ 

Si je vous vols marcher fur les pas des tyrans* 

Commode. 
•Oui , je ferai tyran-; & , puifqu'on fe déclare , 
Pour qui m'ed trop cruel je veux ctre barbare , 
Dépouiller le refpeâ dont j'ai trop pris- la loi , 
£t perdre une pitié que Ton n'a pas pour moi* 
Daof l'affreux défefpoir où vous livrer mon ame , 
De fes pins noirs eÔets vous aurez tout le blâme » 
Lorfque je m'en défens , c'cit vous qui m*y forcez*; 
Un mot pour l'empêcher peut encor être afïèz. 
Mais enén votre arrêt par le mien fe prononce ^ 
Songez-y , Flavian , attendez fa réponfc ; 
Et n rien ne fléchie fon efprit obftiné , 
Exécutez foudain l'ordre q4ie j'ai donné* 



E ir 
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SCENE III. 

HELVIE,fLAVIAN, JULIE. 

H E t V I E« 

MA mort eft réfolue ; hé bien , me voilà prête*' 
Où faut-il , Flavian , que je porte ma têtei 
F L A V 1 A N. 
Ah , l/iz^ixait, , voyez • « • 

H lE L 4r I >E. 

Non , non > mon choix eft fait j 
Et quel que (bit votre ordre , il en faut voir Teffet. 

Flavian. 
Quelle en eft la ri^eur & pour Tun Se pour l'autre { 
L'empereur veut du fang , mais ce n'eft pas le votre ; 
£^{î vous n'en changez l'impitoyable arrêt , 
Celui de Pfirtinax.eft le feul.qui lui plaît. 

H E L V I E. 
De mon père '. AKî Je tremble » & ma raifon s'égare , 
D'un barbare tyran , ordre vraiment barbare î 
Hélas ! Et Flavian s'en £ft voulu charger ï 

F L a V I a N* 
D'afïez fortes raifons m'y doivent obliger* 
J'empêche au moins par là qu'une main plus hardU 
N'en preife en Perttnax la noire perfidie ; 
JEt ne pouvant enfin oublier aujourd'hui 
Qu'en cenï occafions j*ai commandé fous lui , 
^e périrai pliytôt que de fa mort complice , 
On en puille à mon bras reprocher rin)uftice» 
>lais , hélas ! Votre fort en ferarJt*iJ plus doux-j 
5ans le pouvoir fauver , c'eft me perdre avec vous; 
jUn autre à mon refus , plein d'une lâche audace « • • 

H E L y I E. 

Ah «je jpuif , ^ i'ea dois çippêchiei la menaceâ 



COMMODE^ 5j 

F L A V I A N, 

Madame , je vais donc aflurer l'empereur • • t 

H E L V I E. 

Que tout mon fang eft prêt d'aâbuvir fa fureur , 
Que pour le ratlsfalre U n'eft tourment ni peine • • # 

F L A V I A N. 
Pour fléchir fa rigueur^otre efpérance eft vainCi 
Pi<jué que Ton amour n*ait pu rien obtenir , 
Par la perte d'un perc il croit mieux vous punir v 
Et fi pour fon hymen vous n'êtes toute prête , 
3e ne puis le revoir qu'en lui portant fa tête* 
Avec de tels tranfports il l'a fu commander > 
Qu'à moins qu'on ne lui cède • • • 

H E L V I E* 

Hé bien , il faut cédera 
Je dois à la nature un eâTort û funefte $ 
Promettes tout , les dieux dirpoferonrdu refte* 

F L A V I A N. 
Madame • • • . 

Allei^, de grâce ) & me laKTez du moini 
Dans un fort fi cruel foupirer fans témoins. 



SCENE I r. 

HELVIE, JULIE. 

MJ U 1 I E. 
Adame , ce triomphe obtenu fur vous-même 
Sans doute auprès 4ps dieux fera d'un prix extrême 9 
j Et contre votre efpoir en obtiendra pour vous 
'Du plus heureux dcftin le revers le plus doux. 

H E L V I E. 

Que le mien s'adouciâb; H^la$; Que veu:c-t.i croire I 

11} 
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Julie. 
Qu*à fe faire obéir l'empereur met fa gloire , 
Et que fe contentant de vaincre vos refus , 
S'il voit vos yœuY jToumis ., il ne prefTera plusr 

H E L V I E. 
"Que tu le connols mal d'en juger de la forte ! 
Toujours dans un tyran Tinjuftice l'emporte , 
Et Commode Teft trop pour pouvoir confentir 
Au plusfoible remords d*un jnfle repentir. 
De quel fatal effet fa rigueur eft fuivic ! 
Il m'ote jufqu'au droit d'attenter fur ma vie ; 
Et quelques rudes maux qu'on m'apprête à fonffrir , 
C'efl un crime pour moi que de vouloir mourir» 
Où me réduiliez-vous , 6 devt)ir , 6 nature } 
De vos féyeres loix mon coeur en vain murmure ,. 
Il faut vivre en dépit de mon noble courroux* 
.O nature , 6 devoir ! Ou me rédaifez-vous i 



SCENE r. 

MARCIA,HELVIE, JULIE, LUCIE^ 

M A R C I A. 

MAdame , car le ciel à vos defirs propice , 
M'oblige à ce refp^ft pour mon impératrice J 
Et je dois ajouter aux honneurs éclatans . • • 

H E L V I E, 
Ma fœur , n'affeâons point d'importuns contre-temps»- 
Quoi que vous çréfumlex de mes Irrigues fecrettcs , 
I-cur froideur vous fiéd mal en l'état où vous êtes» 

M A R c I A. 

^1 offre à votre cœur ua triomphe aCez douxt 



àOMM:OÏ>É. fT 

H E L V 1 E. 

Au moins ce qui «'y paiTe eft un fecret poiir vou«.' 

M A R C I A. 

Izcus à mon défaut en a la confidence»' 

H E L V I B. 
L«tus y peut avoir plu» de part qu'on nt penfe»' 

Marc i a. 
Vous faites de Ton zélé tm gloi-ieux eflfài* 

H E L V I E. 
SI je lui doir beaucoup , je m*e»acqùîtceraU 

M A R c I A* 

Ce {entiment tfï jufte , il vou? a bien fervic*' 

H £ I, V 1 E. 
lll'a tkhé peut-être aux di^pens de fa vie* 

M A R c I Ai 
Tant de charmans appas , à nais autres pareils , 
Auprès de l'empereur ^ppuy oient Tes confells ; 
Avec de tels féconds il n'avoit rien à craindre* 

H E L V I £• 
S'il a brig;ué pour moi , vous en êtes à plaindre. 

IA.AKC 1 A* 
Commode , en fa faveur , aime à le publiet* 

H E I y I E. 
Je n'ai pas entrepris de le j uftifier. 

M A R C I A« 
Cependant votre orgueil relâchant fon audace , 
Aux vœux de l'empereur a daigné faire grâce j 
Preffé parFiavian , 11 s'cft enfin r^ndu î 

H E L V I E, 
J'ai fuivi votre exemple , & fait ce que j'ai dû. 

M A R c I A. 
C'eft contraindre bien-tôt cet orgueil à fe taire. 

H E I. v p E. 
3*apprensde vous , ma fciiir , à craindre pour un père» ' 

M A R c I A. 
PoQc fon feul intérêt ^trsMha votre aveu ) . ^ 

£•• • • 



H E L y I E. 
Je TOas dirois en Tain ce que vous croiriez peu.» 

M A R c 1 A» 
Xe prétexte eft plauHble , & d'une lâche injure 
Smpêche contre vous que Rome ne murmure» 
'Menaces & refus, tout eft bien concerté» 

H E L V I E. 
Le temps me purgera de cette lâcheté* 

M A.R c 1 A. 
De vos déguifeniens il publiera la honte»' 

H E L Y I E» 
A la {gloire fouvent c'eft par eux que l'on mante ^ 
Et la vôtre du fort pourroit braver les traits , 
Si vous vous déguiiiez auflî-bien que je £iis« 

M A R C I A» 

Moi , d'un vil procédé diilîmuler l'outrage ?' 

HE L V I E. 

7e fouffire que par là votre' ennui fe foulage f 
Et puifqu'en éclatant il fe peut modérer ^ 
Je vous lalilè Éleâus à qui le déclarer» 



SCENE ri. 

MARCIA, ÉLECTUS, LUCIE» 

LM A K C I A» 
'On me brave , Éleâus, & ma trifte difgrace 
D'un orgueilleux mépris accroît l'indigne audace ^ 
De mon jaloux deflin il fuit la trahifon , 
,Tu la fais , tu la vois , m'en feras-tu raifon ^ 
Je l'attens de toi feul d'un tr6ne qu'on me vole ^ 
De ùi poiTeiTion tu m'ai porté parole ^ 



COMMODE. >7 

Et , Cl toujours la gloire eft dans ton fouvenlr , 
Par ton feul intérêt tu me la dots tenir* 

EL E c T u s. 
Madame , plût au ciel que mon fang , que ma vie 
Fut le prix des grandeurs que le fort vous envie y 
Vous le verri^ fur l'heure à vos pieds répandu 
Vous aillirer Féclat du rang qui vous eft dû > 
£t , par ce facrifîce oâèrt à votre gloire , 
Mon coeur de mon amour confacrer la mémoire* 
Mais puifque l'empereur s'eft voulu déclarer , 
U n'eft plus rien pour vous qu'on en puifle efpérer.- 
Malgré le fier refus qui dût aigrir fa flamme , 
U n'adore qu'Helvie , elle régne en fon ame ; 
Etj'emplojrerois en vain tout ce que je vousdoi 
A forcer fa raifon de vousTendrefa foi* 

M A R C I A« 
De ta parole en vain par là tu te crois quitte , 
Non que d'un plein etfet mon cœur te follicite ; 
Mais puifqu'en mon injure elle doit t'engager , 
N'y pouvant mettre obftacle , afpire à me venger» 
Par une belle audace empêche qu'on ne penfe 
Qu'avecque l'empereur tu fus d'intelligence j 
Et d'une indignité <|ue je mérltois peU'»< 
Va dans^ fou lâche fang figner le défaveur 
Ta honte eft attachée à celle qu'il m'apprête V 
Pout te juiliâ^^pporte-moi fa tète ; 
£t d'un noble courroux te laiflant enflammer , 
Parois digne auj Ad'hui d'avoir ofé m'aimer* 
Pour moi contre un tyran c'eft lui que tu dois croire f 
Je ce l'ai déia.dic , il y va de ta gloire ; 
Et s'il faut t'excitcr où t'excite l'honneur , 
3'oferai te le dire , il y va de mon cœur»- 
Dans les doux fentimens que ma vertu te cache > 
C'ed à toi qu'il eft dû quand il fera fans tache , 
Et que ton bras vengeur , prompt à me fëcourir ^ 
M'aura mire en état de te l'ofcf offrir» 
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É L E C T U s. 
Ah ! Quelque rude fort dont la rigueur ropprimc i 
Ne mettex point fi bas un cœur û magnanime , 
U eft toujours d'un prix trop haut , troprelevé •# »- 

M A K c I A« 
Non , non , ton Intérêt doit être confervé ; 
En vain du tien féduitla Aamme trop ardente- 
T'en fait encor tenir la conquête éclatante ^ 
Dans le honteux revers qui dégage ma foi , 
Le rebut d'un tyran eft indigne de tôt* 
Purge-le par fa mort d'une tache Ci noire , 
Pour Tofer accepter , ren«-moi toute ma gloire ;' 
Et d'un indigne affront confondant l'attentat, 
Joins un^clac plus vif à fon premier éclat» 

É L E C T U S» 
Hélas! 

M A R C I A. 
Quoi, ton ardeur pour moi toujours lîpromptfr*,- 
Ne m'offre-qu'un foupir à réparer ma honte ? . 

Et , quelque dur mépris qui me force à rougir , 
¥u me trouves à plaindre , & dédaignes d'agir l 
Quelle fuite attachée à mon malheur extrême , 
Fait qu'inutilemenrje te cherche en moi-même f 
Qu'as-tu fait d'Éleâus , & , dans ce trifie jour , 
Que devient ta vertu ^ Que devient ton amour ! 

ÈLEcrvs, êk 
i'une de l'ïiitre a fur moi toujours Iê mêmecmpire , 
Mais leurs droits font'divers. Se c'Sdont je foupire ,• 
Puifque des deux côtés mon cœur trop combattu , 
Voulant tout par amour , n'ofe rien par vtrtut 

M A R c I A» 
Quoi , la tienne en ton cœur foufTretaht de foibleflè ,• 
Que lui-même il te porte à trahir ta maitreflê ? 
.Tu préfères par elle un tyran à ta foi ? 

É I E C T U S. 
S'il l'eft pour tostle monde , il ne l'eft pas pour mer J 



COMMODt. jy 

Et lorfqu'en ma faveur chaque jour il s'explique , 

Pourrois-je prendre part à la haine publique ? 

De tout (e que je fuis fon bras eft le foutien , 

Pour élever mon fort il ne réferve rien ; 

Et l'oubli qui fuivroit tant de marques d'eftime , 

Des plus noires couleurs peindroit par tout mon crime r 

Jugez dafis cet oubli quel en feroit Thorreui , 

Si j'y potivQÎs-encore ajouter la fureur , 

Et portant un poignard dans le Tein de mon maître , 

Joindre au titre d'ingrat , Pinfôme nom de traître. 

M A R C I A. 
Je Cai qu'k ton deAin il abaitTa le (îen , 
Que tu lui dois beaucoup : mais ne medols-tu rien ^ 

É L E C T b s. 
Tout , où fon intérêt ne combat point le votre* 

M A R C I A« 

^é bien , U t*eft airé d'accorder l'un & l'autre $ 

Et le ciel aujourd'hui te laiffè le pouvoir 

De contenter l'atnour , & remplir ton devoir. 

Ke vois que mon injure , & non pas qui m'afTronte , 

Sans fonger dans q'uel fang , cours en laver la honte Jf 

£t fi pour mot ton bras avec juftice armé 

Par la mort d'un tyran croit s'être diffamé , 

Soudain ptfur fatisfaire à ta gloire outragée , 

Venge-le fur moi-même après m'avoir vengée , 

Et de ce même fer qui.bornera fon fort , 

Ote-moi la douceur de jouir de fa mort» 

A'mfi tu donneras , fans être ingrat ni traitre , 

Sa vie \ ta maîtrelTe , & la mienne à ton maître*- 

Ainfi vers lui , vers moi , tu feras dégagé , 

Si m'ayarit fatisfaite il meurt fur mot vengé. 

Tu ne me répons point , mais ta vue abalflce 

Par un fecret refus m'explique ta penféc ; 

Et mes yeux dans les tiens avoient trop vu d'abord 

Avec ton cher tyran ton lâche cœur d accord» 
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C'eft toi dont les confeils , loin de m'avoir Tervie/ 
Lui font en ta faveur me préférer Helvie ; 
Et roâFî-e de fon trône étoit pour donner jour 
Au criminel aveu de ton indigne amour.' 
Comme alors fans efpoir je le voyois paroître , 
J'admirpis ce qu'en vain je croyois bien connoicrer 
Mais d'un éclat trompeur cet amour revêtu , 
Empruntoit les dehors d'une 4au^ vertu ; 
Etr, s&r de tes projets , tu cherchois à me vendre 
La lâcheté d'un coeur dont j'ofois tout attendre» 

É L E C T U S» 
Quoi , Madame ? • • • 

M A R C I A. 
11 fufiit , je n'écoute plue rien* 
Mon bras pourroit agir oit j'employois le tien ; 
Mais pour te punir mieux , Se me punir moi-même f 
De n'avoir pu trop tôt avouer que je t'aime , 
11 n'eiibrien que je n'oft afin de regagner 
Ce trône dont par toi je me vois éloigner* 
Si trop d'abaiflèment fuit ce que je propofe , 
Au moins rougiras-tu de t'en favoir la caufe , 
Et de voir par toi feul le pouvoir abfolu 
Être le prix d'un cœur que tu n'as pat voulu* 

É L B C T U s. 

Ah ! Si jamais l'hymen où l'empereur s'apprête •i*' 

M A R C I A. 
Tu perds tej^s , il me faut ou fon trône , ou fa tète » 
Je viiis fonger à l'un ; û tu veux m'obtenir , 
L'autre dépend de toi , tu peux me prévenir* 



Fin du troijléme aSU% 



COMMODE. (t 

= - ssssssssssaea 

ACTE IV.- 

SCENE PREMIERE. 

<: O M M O D £ , F L A V I A N ,/iare de rempernro 

VC O M M O D E. 
lENT-elle cette aimable & fîere criminelle 
Qvi(te promettoit^tout pour mieux tron^er ton téici^ 
£t n'a ftïnt de céder à mon ardent amour , 
Que ppur prendre Ton temps à me priver du jour I 

F L A V I A N. 

On va vous l'amener , Seigneur ; mais j'appréhendfl 
Que JHfqu'à s'applaudir ùl fureur ne s'étende » 
£c que , -loui que Ton crime étonne fa fierté , 
Elle n'ofe à vos yeux en faire vanité* 
Chacun tâche à l'envi de lui faire connoître 
- Qu'elle doit craindre en vous & Ton juge & îonmaîtse^ 
Qu'un peu d'abaidèment peut tout pour Ton arrêt s 
On diroit à la voir qu'elle eft fans intérêt* 
Vn fentiment obfcur qu'un vif dédain enflamme » 
^tale ^s Tes yeux tout l'orgueil de Ton ame , 
Elle en ofe porter l'audace au plus haut point; 
Et y fi vous m'en croyex , vous ne la verrez point« 

Commode* 
D'abord fuFpris d'uA coup fi noir , fi déteftable. ^ 
.Je n'ai pu la fouffrir , cette ingrate coupable ; 
Mais dans ce que fur moi ma flamme a de pouvoir , 
Tu me voudrols en vain détourner de la voir» 
Qu'on la laiflcrvenir , il faut que cette vue 
Péttiaâac^n fes Tffuxnon ame irréfolue ^ 
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Et que ce fier objet qui m'a trop fu charmer 
Achevé ou de m'algrir ou de me dcfarmer* 
O crime , ô trahi fon trop lâche pour Helvie ! 
Quand je liu^onne un trône , attenter fur ma viei 
L'ing;rate l Mais , hélas , c'eft bien plus de rigueur 
Qu'ofer encore enfiiite atteater fur mon cœur. 
11 a beau fe réfoudre à prononcer contre.elle , 
SHl la connptt coupable , 11 la voit toujours beile^^ 
Il cède à à&s attraits qu'il ne peut foutenir ; 
£t', puniHànt fou crime , il craint de fe punir» 

F L A Y I A îï. 
Ce crime veutTans doute une pleine rengeance , 
Mab on la peut , Seigneur , trouver dans la clémence t 
Et Tame abandonnée à Tes remords fecrets , 
A toujours fon fuppiice & fes bourreaux tous prêt*. 
D'ailleurs H.élvie cft femme 5 & quoi qu'elle ait pîl 

iëindre , 
Ce fexe en fa fureur n'eft qu'un moment à craindre» 
.Comme un premier tranfport fait tout ce qu'ilréfout , 
Jl n'examine rien pour entreprendre tout 5 
£t fa foible vertu à Tes coofeils réduite , 
^tià. fes plus grands projets , ou les laiflûb fans fuîtc 

C o M M o D £. 

Non , Flavian , un crime & fî noir de fi bas 
Engage plus de cœurs qu'il n'a montré de bras ; 
Le coup qu'à d'autres mains ils auront cru remettre^ 
Helvie aura fans doute ofé fe le permettre , 
Et felqn fon'tran^ort croyant l'exécuter , 
Fait avorter la trame il la précipiter. 
Peut^ltre que ma m«rt au l'inhumaine afpire 
Ouvroit à quelque amant un chemin à l'empire^ 
Et que d'un attentat pour le trône entrepris » 
Ce cœur qu'on me refitfe étoit l'injufte prix. 
Ah î C'eft mon défefpoir , (î méprifant ma peine 
^Qix amour pwir un autre aigxit poux oioi tahainct 



<:OMMODE. é$ 

.■C'cA là^ c*eft ce qu'en vain je voudrois pardonner. 
.Jefai trop entre tous qui je doisfoup^onner, 
Cactus , r^ngrat Lxtus • • • 

F L A V I A N« 
Ah ! Seigneur , c'eft trop croîrc4 
ILstus dans Ton devoir a toujours mis fa gloire , 
Et jamais ••• 

Commode. 
Cependant Lxtus-avec chaleur 
\A combattu ma flamme , en a.blâmé l'ardeur. 
D'ailleurs , loin de prêter Thymen que je foahaîte^ 
Le mépris de ma fœur n'a rien qui l'inquiète , 
Éleâus qui l'approuve a. part en (es deiïèins ; 
£t dans leur procédé je yoi ce que je crains» 
Quoi qu'Helvie ait ofé , l'un & l'autre eft pour ellej; 
£t le feulflavian me demeure fidèle» 

F L A V I A N, 
Seigneur , de tout mon fang je vous le iîgne;cû ». 
.Commandez , ordonnez , & j'exécuterai* 

Commode. 
Contre mes ennemis ton zélé inébranlable 
Du phis fecret emploi t'a fait trop voir capable { 
Et s'il falloit qu'Helvie osât • • • Mais la voici , 
•fais-mai chérchci: Imt^ > ^ ^'<0t) l'ante^e ïçU 
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^—i — M— — i— i— — — — — 

SCENE II. 

COMMODE, HE LVlE,FLAyiAN. 

Commode. 

Approche , ingrate , approche , & contrains toi) 
<audace 
De foumettre ta haine à l'eCpoIr de ma ^race » 
OfTre-lH pour viâ'ime à mon reflèntiment^ 
Et tâche dans ton juge à trouver un amant* 
Tu le peux , & mon cœur où ta beauté domine 
A peine à voir en toi la main qui m'adàHine , 
D'une image odleufe il repouite les traits , 
Et iigne ton pardon au nom de tes attraits. 
Voudras-tu l'accepter ? C'eft moi qui t'en cQnjiirfia 
Renonce \ ta fierté , j'oublirai mon injure , 
Ma paffion m'en preitè , & pour y confenn^v^ 
Ce cceur y^uoiqu'outragé , ne veut qu'ujfrepentlr* 

H E t V 1 E« 
Tu triomphes , Commode , âr ce que.peu fiéxiblc 
;Ma haine auparavant n'auroit pas cru poilible , 
Tu me réduis au point de n'en voir la fiireur , 
Que pour haïr mon crime,& pour en prendre horreui!^ 
Mon cœur le conçoit tel , que les plus rudes gènes 
Pour l'expier adèz femblent manquer de peinec* 
Emploie à m'en punir tout ce qu'ofe le tien ; 
Ayant tout mérité , je ne refufe rien. 

Commode. 
Ah , que je trouverois de quoi me fatisfaire » 
Si j'ofois m'aiTurer que tu fuffes (încere , 
Et que ta trahifon te fit aitèz d'horreur 
Pour me coûter ta haUie , ^ m'acquérir ton cœur ! 

H S j. V I £« 



I 



CoMMôÛÉ. éf 

H E L V l'E, 

Va , pour ton Intérêt ain^q^ue pour ma gloire , 
Je te veux bien ici donner lieu de me croire , 
Et te mettre en état , fi tu t'es trop flatté , 
De n'abufer jamais de ma fincérité. 
Je te là montre entière en m'avouant coupable , 
Non , d'avoir voulu perdre un tyran dcteftablc , 
Non , d'avoir attenté fur te$ jours odieux , 
Mais d'avoir pu manquer un coup û glorieux ; 
De n'avoir Ai fournir au courroux qui m'enflamme , 
Dans un cœur tout Romain que le bras d'une femme « 
D'avoir vu fous le mien fon deiTein avorter , 
Et mériter la mort qu'il te vouloit porter. 

Commode. 

Quoi , ta fierté s'élève à tel point d'infolence , 
Que tu fais gloire encor de braver ma clémence , . 
Et d'une audace impie armant ton cœur Ingrat , 
Tu pouflês ta fureur par-delà l'attentat i 
Au moins fi mon amour ne peut fléchir ta rage « 
Sachant qu'il eft des dieux , refpeâe leur image ; 
£t fonge que l'0|gueU- qui les outrage en moi , 
Intérefifeleur foudre à defcendre fur toi» 

H E I y I E. 
Jefai qu'un vif rayon de leur toute-puifiânce 
Dok briller fur le front de ceux de ta naiiTance : 
Mais fi tu veux en toi me le voir refpeâer , 
A nos yeux fur le tien fisiis qu'il puiflè éclater* 
D'un jufte prince en tout fouriens le cataire , 
Et fais ce que ces dieux t'ont ordoriné de faire» 
Pour voir fi leur refpeâ régie tes aâlons , 
Jette un moment les yeux fur tes ptofcriptions* 
Vois de là fous-ton nom tes provinces pillées , 
De leur premier éclat triftement dépouillées. 
Servir d'injufle proie à qui , pour s^nrichir , 
Pans d'infâmes emplois ne craint point de blafhchir , 
Xr Corn» Tom IF* F 
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Vois-y , vois-y par tout ce funeûe ravage 
Qu'exercent d'ajtre part l'avarice & la rage , 
Lorfque <îe ton pouvoir leurs tyrans revêtus * 
Se font de tes forfaits d'éclatantes vertus ; 
Et que , pour t'imiter dans tes noires maximes ; 
Regardant tes fujéts comme autant de viâlmes , 
Ces dcmi-fouverains par de lâches rigueurs , 
S'en immolant les biens , t'en dérobent les coeurs»- 

Commode* 

Ta haine à tort fsr moi par là s'ofe répandre* 
2»1 le défordre eft tel , me le vient-on apprendre 2 
Me vient-on expliquer ces fecrets attentats \ 

H E I V I E. 

Et qu'i les doit favoir Ci ta ne les fais pas ? 
Le ciel t'a-t-il commis la puiiTance fuprême 
Pour la voir confiée à d'autres qu'à toi-même \ 
£t quand fur tes agens tu fais tomber fon poids > 
Dois-tu pas à l'état répondre de leur choix \ 
As-tu droit d'oublier qu'un <:onreil infidèle 
Peut fouvent éblouir , ou furprendre leur zélé , 
Et qu'en eux , comme en toi , dans Itp moindres pro^ 

jets 
L'ignorance ou l'erreur ne s'cxcufcnt jamais ? 
Mats quand jufte en fes moeurs 9c grand en fa perfonne 
Un prince à l'un ou l'autre en ton rang s'abandooM , 
De fon peuple du moins* par ce malheur tralû , 
Il efl plaint en fecret , &. n'en eA potnt hsfi ;' 
Mais ces deftruâions de provinces entières , 
Sont de tes volontés les expxefTes matières* 
Rome ne fouf&e rien d'aâûreux ni de fanglant^ 
Qui n'ait de toi l'appui d'un ordre violent ; 
Et dans les cruautés qui font qu'on t'y détefte , 
Cette main qu'à tes jours je crus rendrefunefte , 
Ne faifoît qu'ufurper , à punir tes forfait»» 
L'officcrdc ce foudre à qui tu aie remet;» 






COMMODE. ^7 

Commode, 
5et''ai h\{Cé vomir ta rage la plus noire 
Pour chaiTer de mon coeur l'opprobre de ma gloire , 
Un refte de ttnàrtÛ^ à qui pcèt à céder. 
Ce cœur, ce lâche cœur ofoit trop accorder* 
Dis que ma cruauté, dis qua ma barbarie 
Réveillent dans le tien Tamour de la patrie » 
Et qu'en moi par un xéie &. /încere & parfait , 
Tu lui faeriiiois le tyran qu'elle hait. 
Malgré toi mon foupçou à mes regards expofe 
D'un delTein avoné la criminelle caufe , 
Puifque G ta fiireur n'eût que pour Rome ofé , 
Pour exécuter mieux tu m'aurois époufé f 
£t , fans rien bazarder , au gré de ton envie , 
Ciioi£ l'occafion dç l'immoler n^a vie« 

H E I V I E. 
Tu m'oâènfes , Commode , à vouloir comme toî* 
Qu'Helvie en fes projets n'ait ni vertu ni foi* 
Ce coup qui de tes jours devolt finir la trame , 
Aurois-jepu l'ofer , fi j'eufTe été ta femme , 
Etpermettre à l'ardeur d'un illuftre courroux, 
Dans des nomids û facrés , la haine d'un époux l 
D'une belle entreprife oà la glpire me guide , 
L'hymen que tu preffois eût fait un parricide ; 
Et c'eft pour un tyran un trop glorieux fort , 
JLorfqu'il en coûte un crime i. qui réfout fa mort« * 

Commode»* 
Tii crois ne poirvoir mieux cacher ce qui t'engage j, 
Qu'en enta^nt toujours outrage fur outrage , 
Et qu'ils m'empêcheront d'aller jufqu'en ton fein * 
Percer le vrai motif qui vient d'armer ta main > 
Quelque fiercf vertu dont tu faifes la vahie , 
l'amour peut fur ton cœur encor plus que la'haîne , 
lui feula fait yon crime 5 & , contre ton efpoir , 

Vokide ^ui peut-être on le pouïra favoir. 

• ■ • «■ 

FiJ 
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•'■ ■' 

SCENE I T I. 

COMMODE , HELVIE, LiETUS , FL AVIAN; 
C oM Nrox> e; 

VIen t'expliquer, Lxtus , c'eft en faveur d'HclviCj 
Sontnrérêc t'en prcflTe & Phonneur t*y convie* 
parle fans balancer , Paimer-tu 2 Dis* 

L^TUS. 

Seigneur •^•*. 
Helvie. 
De quoi t'embarrafTer } Lztus aime l'Konnëur ', 
Lztus aime la gloire j &'tu n'en dois attendre 
Que ce que fa venu t'a pu cent fois apprendre* 

Commode* 
Quoi , tu fôufFres qu^Helvie ici parle pour toi ? 
Son crime ou fon péril étonnent-ils ta foi } 
Crains-tu d'en partager ou la honte ou la peine \ 

E ^ T u s* 
La crainte ne peut rien fur une ame Romaine s 
Et par fes ordres feuls , peut-être trop gardés , . 
Vous ignorex encor ce que vous demandez* 
Eux feuls à mon amour , par une longue feinte ; 
Ont d'un choix odieux fait (buâfrlr la contrainte y 
Et jiifquès à rhymen qu'il eut à redouter , 
Forcé mon dçfefpoir de ne pas éclater* 
Mais enfin , apprenant votre nouvelle flamme f . 
Il s'eft avec horreur emparé de mon ame* 
Réfolu de vous perdre , elle a lu dans mes yeux 
A quoi portoit ntbn bras un tranfport furieux ) 
Et , quoi qu'elle ait pfé > c'eft fur ma feule tête 
Que dç voue courroux doit fondre la tempête f. 



\ 



COMMODi. €f 

Puifqae , me prévenant , elle n'a que tenté 
Ce qu'avec plein fuccès j'aurois examiné 

H E L V I E. 
Quoi , Lxtus , s'il eft vrai qu'un pur amour t'infpire^^- 
£fl-celà m'en prouver le vertueux empiré; 
Et quand ma gloire avoue un- iUuftre attentat, ~ 
La tienne a-t-elle droit d'en atfbiblir Péclàt ? 
Je t'aurois prévenu , toi , dont la complaifance 
M'ordonnoit une indigne Se bafïe obéi({ànce , 
£t toujours trop fidèle à ton lâche empereur , 
Tâchoit de Ton hymen à m'adoucir l'horreur ? 
Je ne t'en blâme point , mais'foufFne à mon coiirajg;6 
D'un projet glorieux le parfait avantage , 
Et qu'avec tout l'éclat qui fuivra ce grand jour , 
Je meure indigne encor d'emporcer ton amour» 

L « T U s. 

En vain pour attirer tout le crime fur elle. 

Elle ofiire mes confeils pour garans de mon lélew 

S'ils étoient d'obéir , c'étoit pour m'alTurer 

La gloire d'une mort que j'avois fu jurer ; 

Mais d'un tranfport fecret n'ayant pu me défendre , 

L'effet vous montre alTez qu'elle a' bien fu l'entendre ^ 

Et û fon cntreprife a pu le prévenir , 

En étant feul la caufe j on m'en doit feul punir» 

C O M~M aD £•# 

Ah ! Je l'avois bien vu qu'en cette ame inhumaine 
Ilfalloit que Tamour appuyât tant de haine» 
O criminelle ardeur , dont le honteux deilêin 
Arme Helvie & Lxtus contre leur fouverain l 
Dans un tel attentat qu'ai-je plus à connoître ? 
L'un cd déjà coupable , & l'autre le veut être » 
Et tous deux à l'envi » pour fuprême bonheur- ^ 
Da plus noir des forfaits Ce difputent Thonneur»' 
C'étoit là cette gloire & brillante & folide, 
Jograre j d« m'grçr préférçf un perfide ^ 
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Un traître , à qui mon cccur fervant par tout d'apipul ' 
N'a pu donner pour moi ce qu'il a pris pour liù i 
Va , n'appréhende plus «lue mon ame aveuglée 
Te demande une foi lâchement -violée , 
l^aimer étoit un crime indigne de mon rang ; 
Et pour m'en voir punir j'abandonne mon fang* 
Ofe , ofe le verfer , )en*y. mets plus d'obftacle , • 
Donne-toi la douceur d'un û charmant fpe^cle » 
Mets , en perçant mon fein , ton entreprife à bomj - 
£n l'état où je fuis je t'avouexai de touu 



s CE NE' V L 

COMMODE , MARCIA , HELVIE , LiETUS , 
F L A V I A N , L U C I £• 

M A R C I A» 

JE ne viens point ici prêter votre clémence 
De combattre l'ardeur d'une jufte vengeance , 
St de fe fignaler par le pompeux éclat 
Qui fuivroitle.pardon d'un indigne attentat* 
Je viens , Seigneur , Je viens pournouvelle viftiroc 
Oâfrir à l'expier #ut le fang qui m'anime. 
Et réparer par là , puifqu'il eft réfolu , 
\jt coupable malheur de vous avoir déplu* - 
U eft juAe , Ik. la caufe en vain m'en eft fufpeâe , 
Ceft un ordre du ciel qu'il faut que je efpeâe. 
Lui qui desfouverains prend toujours l'iméirèt^ 
Me fouâiram vocse haine , en a donné l'arrêt» 
Sans voir > fans pénétrer qui mt Ta fetlcitée , 
L'avoir pu rei&nttr , c'eft l'avoir méritée ç 
Et je tiendrjù mon fort & glorieux: &: doux , 
SI comme j'ai vécu je pu» «K>urir.j|OUf voufc- - 



Commode* 
Qu'avec tant de fureur , qu'avec tant d^iAfoleiice , 
L'orgueil à me braver hautement fe dirpenfe , 
Qu'après mille bien^iiits un traître... Ah, jufies dieui* 
Leur crime fans horreur ne peut frapper mes yoeux. 
L'enfer n'a point de peine aflèx forte , aflfez rude • • • 
Mais d'un tranfport aveugle oh va la promptitude ^ 
Quoi que ce couple ingrat ait fait , ait projette , " 
Je fuis Je feul coupable , & j'ai tout mérité. 

[ d Marcia, ] . 

Oui, Madaihe , c'e/l mol dont l'adeur infîdéie» 
Pour venger votre injure a corrompu leur iéle $ 
Et je me plains à tort qu'animés contre moi , 
Ils fuivent mon^exemple à me manquer de foi» 

M A R C I A. 

La foi des fouvcrains eft d'une autre nature , 
Ils la donnent par grâce , &l'ôtent fans injure ; 
£t, malgré mon efpoir , vousavez pu, Seigneur •«•• 

Commode. 

Kon , j'ai trop cru , Madame , un amour fuborneur , - 

Je rougis que fon charme ait furpris mon courage «. 

11 noircidbit ma gloire en vous faifant outrage }' 

Et ce n'eft pas ailèz pour en purger mon choix 

Bc vouloir m'acqnitter de ce que je vous doit» • 

D^une coupable fceur à ma perte obAinée - 

11 faut à votre fort donner la deftinée. 

Laetus de fes appas n'a pu fe garantir , 

Ils veulent être unis , il faut y confentlr , 

Je vous les abandonne , & dans ce facrifke 

Ke remets qu'à demain à vous rendre jufti'ce* 

Le trouble ou ce fiiccès m'a fu .précipiter , 

Pour calmer fes tranfports me force à vous quittât* 

Mais j'attefle les dieux que rien n'e A plus capablç' 

D'altérer de cç cmux le décret unmuable ^ 
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Et que l'effet demain yuftifîant ma fot , 

Vous ferex hors d'état de vous plaindre de moi. 

M A R C I A. 

Ah ! Sou£frei qu'à yos pieds , Seigneur • • r 



SCENE K 

MARCIA,HELVIE,L^TUS,LUCIE, 

M A R c I A. 



Il 



fe retire , 

Hlais mon cœur rentre enfin dans fon premier empira* 
Ma rœur,qu'avei-vous fait l'un & l'autre aujourd'hui 
Qui l'auroit cru de vous , qui le croiroit de lui \ 

H Ê L V i E. 
Sur la foi d'un tyran vous prenez afTurance \ 

M A R C I A. 
Pour rîcn diffimuler il a trop d'imprudence"; 
Et s'il avoit dans l'arae arrêté votre mort y 
En vain à lê cacher il aurbit fait efFort« 

L « TU s. 
Ne nous allarmons point d'un malheur fans remède » 
Xe ciel nous aidera Cl Rome ne nous aide* 
Ah ! Si dans un péril qui veut un prompt fecours , 
Tout mon fang fuffifoit pour afTurer vos purs • • ^ 

H E L V J É. 
Tu n'as déjà que trop fatisfait cette envie, 
A le hazarder moins tu m'aurois mieux fervie $ 
En vain en te perdant tu crois me fecourir* 

L « T u s. 
Quoi , )% y\\m , Madasie ^ & yqu« voudrez mourir \ 

MAKCIAt 



COMMODE. i^ 

M A RfC I A» 

Le fecfét d'une flamme & û nable & Ci p;if e 
Par un foupçon trop prompt m'a fait vous faire Injure; 
Nais j*ofe croire àiifTi q je des dieux fécondés , 
Mes foins lui rendront plus que vous n'en attendez* 

H £ L V I E, 

Puifque je fuis réduite à ne là pouvoir taîre , 
Pour la juftifier je vais trouver mon père , 
Quoique tant de vertu fur elle ait fû régner , 
QueLxlus hautement m'y put accompagner. 
Vous pouvex cependant , pour plus forte afTirance» 
D'Éleâus qui paroît confiïlter la prudence. 
Quoi que nous montre à craindre un fort injurieux , 
Comme il connoit Commode , lien jugera mieux* 



s c E N E V L 

« * 

MARCIA, ÈLECTUS, LUCIE» 

* 

AM A R c I A. 
S-tu vu l'empereur , Éleéliis \ 
É L E C T U S. 

Oui , Madame » 
Il vient de me parler plein de trouble dans l'ame , 
Et m'a pour votre hymen en tumulte ordonné 
Tout ce que pour fa pompe on avdlt dediné. 
Mais dans cet ordre même un Her tranfport le guide » 
Helvle eft une ingrate , & Lactus un perfide J 
C'eft ^é que j'en ai fu. 

M A R C I A. 

Je te Tavois bien èXi , 
Que je pourroîs enfin regagner fon efprît. 
Quoi , tu l'âsfu permettre , & ton càur en foupîre^ 
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É L E C T U s. 

liélas '. M'ep croirez-vous û j'ofe vous le dure} 

Marc I A* 
Parle, par^e , de toi j'aune à. tout écouter* 

' É L E.c T u s, 
L'efpo'ir fur (a parole a trop Tu vous flatter* 
Quoi.^u'il vous ak promis , je lis d^ns fa penfce • 
Pour vous perdre , Û fuffit ^u'il vous ait oâeafée y 
Et que dans fa maxime on aide à (e trahir, 
Lorr<ju'on peut pardonner à qui nous doit haïr* 

" M Â.R c I A, 

Etqup voudroisrtu faire en cet;te défiance-) 

Céder , & par la fuite éviter fa vengeance.; 
. Puifqu^en fecret (a &alne y devant cofifentir , 
Un prompt éloignement nous en peut garamlr* «^ 

M A^RC 1 A. 
Quoi , pour remède aux maux où tu me feins réduite ^^ 
Tu n'imagines rieji de plus .|>eau.que-]a fuite ; 
Et mon cœur doit trouver plus de gloire aujourd'hui 
A fuir,avecque toi , qi/à régner avec lui ? 
Quand Commode a dellèln de couronner Helvie , 
Tu ne vois rien alors à^cralndre pour ma Yie.5 
Et je fuis au hazard de perdre enHn le jour 
Si-tôt qu'avec le trône il me rend Ton amour 9 
Prens,prensles fentimens d'un cœur plus magnaAÎQj^ 
En renonçant au mien , afpire à mon eftime , , 
Et tâthe à mériter que ,j>ou/ venger ma foi , 
Je me fois abaUTée à jetter l'œil fur-toi» 

É L E C T.U s. 
Ah , dieux ! Pour m'outrager avec plus d*in]uftlc6 
Voulex-voiis être aveugle au bord du précipice , 
Et ne pas voir qu'Helyie ^animant Ton courroux ]^ 
Ne l'attirjc^as plu.s fur elle que fur vous ? 
Quoi qu'ait pu déguiferfa haine Impitoyable^ 
^00 ciixne auprès de lui {Çiadiouc (on fang; cou^abkjf 



COMUODE. 7jf 

Ctv^aï , i Pertinaz du même coup £rg^^g 
Dans fa punition ferez enveloppés* 

M A R C I A. 

<^oi qui doive arriver , je fuis la deftin^ 
Où par ta lâcheté je me vois condamnée $ 
£t û j'ai pu defoendre à des moyens trop bas ; 
J'ai dà les employer au refus de ton bras» 
^u moins , foit que je régne , ou foit que jepériflê « 
Ta flamme en- tous les deuY trouvera fon fupplict | 
Puifqu'expofée à tout , par ton manque de foi , 
Dans Vmtk l'autre fort je fuis morte pour toi* 

É X E c T u s. 
Ah ! SI j'étois certain que la rage ou l'envie 
Fit defietn d'attaquer une û belle vie , 
Ilrn'efi droit û ftcré qu'en ce prenant bcfoili 
Kome • • • 

M A R c I A. 

Arrête , Éleâus , tu vas un peu trop lotttt 
Quelque horreur que tantôt te fit le nom de traître ^ 
Tu fembles déjà prêt d'attenter far ton maître» 
S'il m'abandonne à toi , c'eft peu pour le punir , 
•Et s'il trompe ra ilamme , il faut te retenir* . 
Régie mieux entré nous ton amour 8c ton léle , 
Ayant pu me trahir , tlemeure-lui fidèle ; 
Et content d'un feul crime', ofe au moins anjotird'huîi 
£tant.ver& moi coupable , être innocent vers lui* 

É I E C T U $. . 
Ah* Que me dUes-vous 2 

M AR c I A« 

Qu'en ton zélé , en ta flamoiQ 
Toujours ton 'intérêt fait déguifer ton ame« ^ 
AufTi, t'abufes-tu iîtupeuxp rifumer 
Que fur tes faux foupçons je Tonge à m'allarmer^ 
Pour me voir confentir à ta jaloufe envie , 
Mofitrc-moi que Coau&ode ordonne de ma vie » 
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£t m*cn cottv aines (î bien , qnepar t|n beau retauf 
Je doive à ta vertu le prix de ton amour* 

EL K C TUS. 

Hé bien , Madame , lié bien , obftinex-vous à erolre- 
Qu*tin indigne intérêt me fait trahir ma gloire , 
Et que „qaoi que )e faflè à voui prouver ma foi ^ 
J'a^âe l'apparence , 6c n'agis que pour moi. 
Je. ne vous dirai plus que ce reproche accable 
Le plus partit amour dont un cœur foi t capable* 
Sans ce foupçon , qu'en vain il vous a con(^ . 
* Déjà mon défefpoir l'auroit juftidé } V 

Mais vous devant ma vie , il faut encore fufpendre ^ 
La rérolution<}ue vous me fkites préndrç , 
£t ménager û bien le trépas oà je cours , 
Qu'il aflfure ma gloire en confervant vo«)0ur«* 



SCENE VIL 

MA RCIA, LUCIE* 

VL u c I E. 
Ous Tavez maltraité. 

M A R C I A. 

De Commode oâênfée | 
Ma^^amme à fon hymen ne confent que forcée \ 
Ef puifqu'cn vain par lui j'ai voulu me venger , 
$*il me tient lieu delpeine , il doit la partager* 

• « • * 






caAfMaBE. » * ff 



mmmm^^mÊmmmmmmmimmtms 



^ 



\ 



ACTE V. 

SCENE PREMIERE, 

MARC I A, LJETUS, LuC It* 

M A R C I A rffTZizat /« tablettes de Vemperewr* 

JE ne le cèle point , Pentreprife eft fi Aoirft , 
Qu'à bien Texaminer j'ofe à peîne la croire 5 
£t douterois encor d'un û. lâche defièin , 
Si je n'en connoifibis Tordre écrit de fa mam* 
Le barbare ! A fa haine abandonner ma vie ! 
S'immoler Éleâus , vous , Pertinîhc , Helvie , 
£t , pour porter (a rage au dernier attentat , 
Profcrire en même temps la moitié' du Sénat ! 
Je ne puis , fans- horreur , m*en fouffirir la penfée* 

L « T U $• 
Le ciel foutient toujours l'innocence oppreflTée , 
Et de cet attentat ne s*eft montré d'accord , 
Que pour nous donner droit de confpirer fa mort» 

M A K c I A. 

Mais forçant Ton humeur , qui l'a rendu capable 
De pouvoir dé^uifer un projet fi coupable , 
D'ofer juC^u'à la nuit en remettre l'effet ? 

_ L JE T U s. 
La crainte de laiiïèr fon ouvrage imparfait. 
£ût-il pu fans furprlfe attaquer tant de têtes , 
Qu'il n'eût contre la fienne ému mille tempête» \ 
Le fâng de Pertinax du peuple eft refpeâ:é , 
Le pouvoir d'Ékdus au palais redouté ^ 
Et l'armée a pour mol peut-être *f!êx d'eftime , 
Pour ea cratôdrè^utt obâ«cle^au'€oiiXfout. qm l'oiiimft^' 

uj 
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C'ed l'unique rkifon dé fes déguiremens* 

M A R C lA» 

7'avois conçu de lui de meilleurs fentlmeni, 
£tn'aurois}amais cru qu'une brutale envie 
Lui fit dans tout Ton fang vouloir punir Helvie» 
Mais fi cette union m'engage dans Ton fort , 
Qu'a pu faire Éleûus pour mériter la mort î 

Donnez- vous la raifon pour régie \ fa colère? 
Preflànt votre hyménée il a fu lai déplaire ; 
£t , fans qu'il ait befoin de prétextes plus grândf ^ 
Ç'cR. mériter la mort que déplaire aux tyrans^ 

M A R C I A. 
^1 me le dlfoît bien que fa feinte clémence , 
Vont déguifant fon cœur affûroit fa vengeance i 
^ais bien-loin qu'il me fît redouter fon courroux « 
^c traitois fec avis d'un défefpoir jaloux , 
Et j'ofois imputer à fon amour extrême 
lyenvier à ma foi l'éclat du diadème* 
Cependant de ce feu toujours fi maltraité; 
1,'arrêt de fon trépa< montre la pureté > 
Ses confeils tout fon crime ; & > fi par un (aux têit > 
Flavian à fon maître eût craint d'être infidèle , 
S'il n'en euit pas trahi les ordres inhumains , 
Mon aveugle injuftice achevoit fes defièins* 

L « T U s. 

Dans le jufte foupçon que l'empereur peut feindre^ 
C'étoit le fetil pour nous que je voyois à craindre* 
Comme chef de la garde en pouvant difpofcr , 
Sûr d'exécuter tout , il eut pu tout ofer : 
'Aufli prévoyant bien qu'à quelque âpre tempêtq 
Chymen de la princeiTe expoferoit ma tète , 
A l'infu de Commode un commerce fecret 
Me l'a fait voir ami géhéreux & difcret ; 
Par là , fur fa vertu prenant toute a^urance, 
De notf e fer t/raa j'ai umn craint U vengeance ^ 



tt citi , quoi qu'il osât , que peu , fans le trahir , 
Aux dépens de nos jours lui youdroient obéir* 

M A R C 2 A. 

C'eft beaucoup que fa rz^c ait été découverte , 
Mais comme d'Éleâu» il à j uré là perte , 
Si , contre fa coutume , un fcrupule incertain 
Lui faifoitrefufer là coupe de fa main? 

L A T Ù *. 
Non , non , ne doutez point que fà fau(Tê prudenco 
N'aâêâe jufqu'au bout la même confiance* 
D'ailleurs , dans le palais l'ordre eft û bien donné » 
Qu'il ne peut fuir le fort qu'il nous a dediné* 
Rien ne nous laiflè plus 4 craindre de furprife ; 
£tFlavian lui-même étant de l'entreprife , 
Le fér , quoi qu'il arrive , au défaut du poifon , 
D'un trc(^ injufië arrêt notis^doit faire raifon* 
Mais je veisÉleéhis qui vous le vient apprendre* 



S C i N E I ï. 

MARCIA , ÊLECTUS , LiETUS , LUCIE, 

M A k C I A. 

HË bien , contre un tyran que devons-nous ae* 
tendre 2 
La confpiration nous promet-elle cfiêt \ 
fn vicadiODS-nous à bout ? 

É L S G T U S« 

Madame , c'en eft fait* 
3LoSn que ptr quelque horreur de fa lâche vengeance 
Commode ait pris de moi la moindre défiance y 
Jamais fa gratitude avec tant de bonté 
Me parut applttidii ï aafidéUté* 

Q iiij 
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. Un plein calme errfes yeux dégulfant Ton courage^ 
Il a pris fans foupçoivk^funeAe breuvage* 
A juger par fa joie , on QÛt dit ^ue les dieux 
Lui montroient dans fa perte un deflin glorieux » 
Qu'à Rome , à vous , à tous , s'offrent en facrifice > 
Il faifoii fans contrainte un aâe de juftice 

' Et que , s'intéredant à tant de maux fou&rts » 
Son léle n'afpiroii qu'à venger l'univers. 

M A R C I A. 

Mais , fi de ce poifon la vertu foible ou lente 
A le perdre afTez tôt fe trouvoit impulsante j 
L'abandonner ainfi c'eft fervir Ton courroux > 
£t lui donner moyen de s'armer contre nous» 

É I E C T U $• 
Flavlan qîiM'obferve alTure rentr^pfiro*; 
Et de peur qu'à le voir vous nt fumez, furprif»^ 
Cachant qu'il a deifein de vous entreten'^r > 
Pour vous y préparer j'ai dû le prévenir» 

L JE T u S* 
Je me retire donc pour éviter fa vue. 
C'eft contre moi fur-tout que fa rage eft émut 5 
Bt quand je voi fon fort fi prêt de s'achever , 
M'expofer à Ces yeux , ce feroit le braver» 



SCENE rit. 

MARCIA/ÉLECTUS., LUCIE, 

M A K C I A« 

QUel chagrin dani ton cœur marque un fecret Tup* 
: pltce? 
Vlcnt-ll pu xie. fa perte , ou de mon înjuftlce i 
Son malheur ou le tien caufent-ils ton ennui è 
;Soupires-tu pour toi ? Souplres-^tu pour lui 2 



É L E C T U s. 

Quoi ({ue vous ordonniez d j beau feu qui m'anime ^ 
Déjà dans mon refpefi je crois tout lésritimc ; 
Mais je dois avouer , paifque vous m'en prelTez » 
Que je plains en fecret ce que vous haifTez* 
Tout barbare & cruel que Tempereur puifle être ; 
Si JY vois un tyran , j Y vois toujours mon maître ; 
Et de mille bienfaits le preflant fouvenir 
M'accufe d'être ingrat quand j'ofe le punir. 
Auflî , dans fa fareur , fi pour le fatisfaire 
Ma tête eût feule été l'objet de fa colère , 
3*attefte tous les dieux qu'on m'auroit vu pérîf; 
Plutôt qu'à l*attentaty euflè p& recourir» 
Mais à voir que f.ir vous fa rage ofe s'étendre y 
Mon amour aafli-t6t a dû tout entreprendre y 
Et toutefois , hélas , toujours infortuné , 
Peat-être cet amour eft entor foupçonné. 

M A K C I A. 
Juge mieux d\in tranfport que je crus légitime^ 
Je vois ton innocence en connoi(!ànt fon crime j 
Et tu me fier ois tort fi tu n'ofoîs penfer 
Qu'afpirant \ punir , j'aime \ récompenfcr* 
Ta mort par un tyran lâchement réfolue , 
Expofè à mes regards ta vertu toute nue , 
J'en fai pour ton çKnour l'inexorable loi 5 
£tfi)'aî de Commode eâ vain t • % Mair ;e lei voU 
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SCENE ÏV. 

COMMODE, MARCI A , ÉLECTUS , ÏIAVIAN , 

LUCIE* 

Commode* 

MAdamé , eriân les dteux i par uit bron^eur fu* 
préme , 
Four mieux (onger à vous me rendent \ m^i'diême ^ 
Et chaiXènt de mon cœur ces agitations * 
Qu'excitoient à Tenvi deux fierespaffionsv 
L'amour & la colère avecque violence 
V preiZbient tour-à-tour ma grâce & ma vengeance ^' ' 
Et par l'une & par Pautïe ardemment combattu « 
Je n'ai pà qu*avec trouble employer ma vertu» . 
Dans les rudes aflauu dont je fouèiroi» l'atteinte , 
Peut-être en fon triomphe elle a paru contrainte ; 
Et trop plein d'un tranfport qu'elle a-fu condamner , 
En vous quittant trop tôt , Je l'ai fait foupçonner* 
Par ce haut âr plein calme où vous voyez mon aase f 
Jugez fi ma retraite a bien fervi ma Âamme , 
Et ii de ce déTordre entièrement remi». 
J'aurai lieu de tenir tout ce que j'ai promit* 

M A K C 1 A. 

Seigneur , je me crotrois au(!i lÂchè qu'ingratt r 
Si j'ofoi^réfifier à l'efpoir qui me flatté , 
Et , malgré vos fermens , autorifer marfol 
A douter 6t% bontés que vous avez pour molt 
A me fiivorifer toujours accoutumées , ■ 
Éleâus après vous me les a confirmées , 
Et m'a fiiit aflêz voir dans vos ordres donn^r^ 
is pempç dçfihonacars <^i yooi abc 



COMMODIS. fj 

Commode. 
^ucA que ât mes defîêins il ait pu vous apprendre , 
L'ordre qu'il a reçu les laiiTc mal comprendre* 
Si pour notre hyménée , il lui fiïit préparer 
Tout ce que Rome doit aux foins de l'honorer f 
Ces fuper bes dehors dont je la folliclte , 
Ke font qu'un foible eUCû de ce que je médite y 
Et je les comble/al ^ar un fi digne prix , 
Que l'univers entier en reftera furpris* 
C'eft à quoi je m'apprête , & je veux que l'hift'olr^ 
lAvecque tant d'éclat en confacre la gloire , 
Que ce que de mon fort elle voudra marquer , 
Sans nommer Marcla , ne fe puiilè expliquer. 

M A R C I A» 

Vous m'accablez , Seigneur , Se mon ame confufir 

Croit qu'en tant de faveurs un vain fonge l'abufe » 

Et préfume fi peu les pouvoir mériter , 

Qu'à moins de s'en convaincre elle en voudroit douterf 

Auifi , quoi que j'emploie à vous faire paroitre 

Avec quels fcntimens je les veux reconnoitre , 

De mes profonds refpeâs les vceux les plus fournît 

Rcmpliàènt mal un foin à leur zélé commis.. 

liion cœur fe voit encor réduit à l'impuiilânce 

De vous montrer ^flèz ce qu'il fent ,.ce qu'il penfe i 

Et la fecrette ardeur que pour vous il conçoit , 

ÏJt peut feul acquitter de tout ce qu'il vous doit $ 

Mais d'un efiêt fi noble elle fera fuivie , 

Qu'autant que Kome a droit de condamner Helvle # • 

^ Commode. 

Ah ! NCadame , de grâce , accordez-moi ce Doînr; 
Peafez , croyez tout d'elle , dr ne la nommez points 
A ce nom , malgré moi , je fens que je m'enflamme , 
Qu'à fes premiers tranfportt je rens toute mon ame^ 
Et que d'un jufte effort fecrcttement gêné , 
Je roudroif révoquer rarrêt que faidomiÀ 
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peignez à mon amour épargner ce fupplice , 
Votre dcftin eft grand , foufTrcz qu'elle en jouifle» 
Et ne rappeliez point ce qu'en mon fouvenir , 
Sans bledèr notre amour ]t ne puis retenir. 
Mais , dieux ! Quel accident tout-à-coup me mena:ce ? 
Quelle maligne 'humeur me fait fentîr fa glace ^ 
Elle faifit mon cœur , en vain il la combat , 
\Az force m'abandonne , & ma vigueur s'abat* 

M A R C I A« 
Ne craignex rien , Seigneur. 

Commode. 
. . Ma f oiblefle redouble , 

7e tremble , ie chancelle , & tout mon fang fe troubles 
Soutiens-moi , Flavian , ne m'abandonne pas. 

M A R C J A. 
A ce pieux ofHce U prêtera fon bras ; 
Et de vous obéir ne fait perdre l'envie , 
Que quand vous le forcez de m'arracher la vie. 
Voi ceci /"voi , Commode , en connois-tu la main ? 
[ Elle tui montre les tablettes. J 
Commode^ FIopUiu 
Ah ! Tri^tre , c'eâ alnfi. • • 

Marcia* 

Tu t'emportes en vaîn , 
Tu n*cs plus en pouvoir d'ordonner fon fupplice* 
Apprens qu'en ce moment je fuis impératrice , 
Et qu'à Rome Éleâus voulant prouver fa foi , 
T'a donné le poifon qu'il a reçu de moî. 
Voi par ce jufte coup qne je viens d'entreprendre ,' 
Ce qu'un rceae pareil donneroit lieu d'attendre , 
Puifqu'on n%n vit jamais ^e plus beaux,de plus grandaj 
Que ceux qui font fondés fur la mort de« tyrans» 

C o mm ode. 
Je fens qu'il faut mourir , que pour fcrvir ta ragC: 
X« dieux ii^uûemeiat uahiifentlfiM ou.viag&. 



COMMODE. '- ti 

Ces £eux qui , jurqu'ici de mes crimes auteurs , 
Ne les punii&nt pas , s'en font faits proteâeuis* 
Au moins je meurs content d'avoir traité fans ceilô 
Leur foudrerfufpendud'impuîflante foible(&; 
Et , quoique de la vie on faite un û grand bien 
J'arme à l'abandonner pour ne leur devoir rien* 
Qu'on m'emporte d'ici. 

M A R C I A <2 ÈUStm* 

Rendez-lui ce fervice i 
Auâî-blen je craindrois de me voir fa complice k 
Et que le défefpoir d'expirer à mes yeux 
Ne redoublât fa rage à blafphèmer les dieux. 



S C E N E V. 

MARCIA, ÉLECTUS,LUCIE, 

Marc i'a. 

D Ans le bruit éclatant que cette-mort va faire , 
Ailes , cher Éleâus , vous êtes nécefïkire* 
Jefai Wein que de Rome elleiait les fouhaits,. 
Mais ii iâut eaupècUer ie défordre au palais. 

É 1 E C T U s. 

Je cours^oindueLctus , & voir ce^qai^'7 pailè ; 
Non que à!ti plus mutins Vappréliende l'audace , 
Mais de vos intéi^i inceiTammént jaloux , 
Je ne puU les porter fans méloigner devons» 
Je vous lailiè ua jnomeoc 4ans rencretieii d'Helvie* 
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SCENE FI. 

MA !ICIA,HELVIE, LUCIE. 

H E I y I E* 

MA féBur , Commode enfia dott-il perdre la yie | 
Ékâus répond-il de ce ^u'il entreprends 
* Ma rci At 
Ce que mes yeux ont vu m'en eft un siu garant* 
^ous Tetfort du poifon cet empereur infâme , 
JDéia.plein de foiblelïè , efl prêt de rendre l'ame ; 
Tout blafphêmant de rage on le vient d'emportert 

H E X y I E. 
Les dieux pourPertlnax ont daigné m'écouter* 
Pour Ton feul intérêt je craignois la furprificA 

M A R C I A. 
U ne fait rien encor de toute l'entreprife f 

H E X 'y I E* 
Comme trop de-verta régie ce qu'il réTou»^" 
On attend ié fucces pour l'avertir de tout* 
Pans le fort de Commode une forte tendrefiê « 
Malgré du cruautés , de tout temps l'iatérefle^ 
£t, quoiqu^de fa haine il fe tienne alTuré , 
Il n'e&t ya qu'à regret que Ton e&t confpirÀ 

M A K C I A* 
Centbien^tc autrefois reçus de Marc-Aurele^ 
Lui donnent pour ce fils la ferveur de ce zélé ) 
Mais il. peut aujourd'hui.cooooitre fon erreur» 
C'eft le fang de Fauftlne., & non d'un empereur i 
£t , par cent lâchetés , l'abus de fa puifGmce 
ïit le convainc que trop d'une faulfe naiffance»' 

H E X y I £• 
Cependant j^yois tort 4^.çroire yx'm ifssa^fjk 



COMMODS. 

M À R C I A* 

^cKoift ce 4ui s'eft fait , j'apper^ois Flavlan* 

H E L V J E^ 
jOn peut .voir dans fes yeux ce qu'U (^mt qu'pn en croie* 



SCENE VIL 

USMAK , HJEXVIE , FLAVIAN , JULHi 

M A H C I A. 

*"¥ T Enex^vous , Jlavian , f chever notre joie \ 
V Le tyran eft-il moEt ? 

J L A V ;: A N* 

Oui , Madame , & fa mal^ 
A du r^ut de>B.ome avancé le deiïèin. 
Voyant que du poifon Pextrime violence 
L'avoit de rien tenter réduira rimpuKTance , 
Npus Pavions fur un lit , inalg-ré fes vains t,^rtil 
Abandonné (ans crainte à fes derniers tranfport^, 
Quand, par le défefppir fes forces ramafifées , 
Lui fou&ant d'expliquer l'horreur de fespenCéest 
Dieiue, dont l'être n'efi du qitd notre folle erreur, 
4 '^ il dît d'une voix qu'anîmoit la fureur , 
Vains dieux , aveugles dieux , dojtt lajalpufe envi% 
peftinoit le poifon pour la fin de ma vie , 
Malgré vous Jvf qv^ au Jiout je réglerai mon fort ^ 
Et vous démentirai jufqu*au choix de mjL mort» 
Là y fain^d'us poignard , fa rage impatiente 
Preflè à cdups redoublés la mort qu'il voit trop leott^l 
Et goûte au moins ce bien ,;S'i^ fe perce le flanc , 
/Qu'au momept qu'il expire il voit crouler ^u fjmg* 

HEtyii;, 
^ nobles mouvemens d'un cœur né pour l'empire^ 
JAvec Commode ^nfin la tyrs^pie ex|Kf e , 
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£t le coup glorieux qui nous tire des fers , 
Jinlflàiir nos malheurs , affranchit l'unlverst 

M A R C I A. 

S*U roirl'hcurcuft fin de fon trille cfclavage , 
C'e(l à Flavian feul qu'il doit cet avantage ; 
^Seul du falut public il s'eH fait le foutlen* 

F L A V I A N, 
A faire co qu'on doit on ne mérite rien ; 
Et la moindre vertu , dans toutes fes maximes, 
EtaWIlt le refus de commettre des crimes* 

M A R € I A« 
Quand la faveur d'iln prince en doit être le prix* • • 
Mais par tout le palais d'où viennent ces lon^s cris i 

H E L V I E. 
iJ>outez-vous que déjà cette mort ne foit sue ! 

M A R c I A. 
^ous allons donc favoir comment elle ell re^tte« 
Jevois venir Julie* 



■■OliHBBa 



SCENE F I I I. 

MARCIA, HELVI E, FL AVI AN, 
JULIE, LUCIE. 

M A R G I A* 

thi barbare Commode on connoSt le deftlo \ 

J u L 1 É. 
Madame , ces hauts cris q^'au ciel chacun envole , 
Du peuple & àts foldats vous expliquent la joie « 
Si-rét que du poifon il a fenti l'effort ,' 
£leâu5 par les ficns a publié fa rnoit* 

Co 



COMUODR- r^ 

Ce bruit en un moment a couru dans la ville $ ' 
Et , comme enfin Lactus par un ordre facile •' 

A voit fait au befo'.n tenir les am's prêts , 
Tout le monde eft en foule entre dans le pala's ; 
Mais U mort d'un tyran , où chac*an s'inxéreiïè , ' 
N*eft pas le feul fujet de ces cris d'alié^reflc. 
Par un commun fLiifrage un empereur élu < /-• 

M A K c I A. 
Que dites- vous ? Ce choix eft déjà réfolu ? 
Rome à Lztus fans doute en accorde la gloire ? , 

HErviE. • 

Votre crainte , tnâ focur , vdus fait un peu trop croire,: . 

Ijrtus s des ami», mais U èft généreux ; ' 

Et vous craignex en vain qiï*fl n'ait brigué par eux». 

JOUE." 
n Pa fait toatèfois ; mais la brigu t^eft û belle ' ' 

Qu'à fes foins Éleâus ayant uni fon zélé , . 
Pour voir régner la paix ou ré^noit là fureur , 
Tous deux ont proclamé Pertinax empereur* 

M A RC I A.. 
Mon père ! Ah , juftes dieux ! • - 

ï u Ë I f; 

* . . . < 

Soudain , rans'pliis^ttendre',^ , 
le nom de Pertinax s^eft fait par tout entendre , 
Et chacun à Tenvi , d'une commune voix , ' " 
Par fes cris redoublés a-confirmé ce choix* 
Mais j'en vols les auteurs qui , pleins d'impatience^ 
Viennent de ce Xîtccès vous donner l'afiurance*. 



T^ Cônu T4m in ^ . 



^o LA MORT DE LIMPEREUR 



SCENE DERNIERE. 

>IARCIA , HBLVIE , L^TUS , ÉLECTUS^ 
FL AVI AN , JUUE , LUCIE». 

Ma.rcia* 

ENfîa le ciel pour nous s'efl. daigné décUrer*. 
TL'univers aujourd'hui commence à rcfpirer ^ 
St IVberté rçnait ; & r par l^mprt d'un homme J 
Vous vous êtes montrés dignes enfans de Rome» 

EL 9 C TU s. 
Si d'un titre û beau nou^peuvons nous flatter ^ 
Xe choix d!un empereur nous le fait mériter»^ 
C'eft par là feulement que notre gloire brille ; 
Vous vous en crûtes femme , ôc vous en êtes fille ». 
L'état par Flavian heureulêment fauve 
Aime à voir Pertmax à Tempire élevé , 
.Tous fécondant un choix qu'il refufoit de crolret •« 

M A R c I >w 
Kous favons qu'à .vous fe^il nous devons cette gloire $ 
Et ma fœur ^ans Lztus admire avec plaiiîr ' 
Xa vertu d'un amant qu'elle avoit fu choisir.. 

L ^ T u s.. 
Si fon. c<pir de mes vœux eut peine à fe défendre , - 
Qusnd elle touche au trône , oferois-je y piétcnàtt i 

H Z 1 V 1 E. 

Ce cœur vous devant tout, c'eft outrager ma foi 
Que craindre une grandeur que vous quittiex pouf 

moi ; 
Et votre amonr do mon doit flatter fa conllance , 
S'il peut dans mon devoir en troover Fairîiraace* 

L <E T U' s» 

O çloxi'eux arrêt ^ui remplit mon efpoirt 



COMMODE. >i 

ÉLECTUS<£ Marcia. 
'Qa'aî-je \ çombattreien vous par-delà ce devoir ^ 
Madame ï Jufqu'ici ma flamme , quoique pure „ 
D'un m%ne foup^on n*a pu forcer l'injure» 
Pour toucher votre cœur ai-je afTez entrepris I 

' ' M A R C I A. 

L*aveu de Pertînax vous doit g^ner ce prix , 
Mais pour vous l'acquérir , fans tarder davantage « 
Dans fa grandeur nouvelle allons lui rendre homilûiage^ 
Et mériter qu'en vous il honore aujourd'hui 
la vertu que les dieux ont couronnée en lui* 



FIN. 



lii; 



D A R I U S 



T R AG E^D lÉ^ 
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A MONSEIGNEUR 

DE RIS, 

PREMIER PRÉSIDENT 

AU P AR L E MENT 

DE NORMANDIE. 




ONSEIGNEUR, 



L *o VFRA GE que je vous prifente a 
reçiè quelque applaudiffiement du pw- 
M'tc i mais il m me flatte point affiar 



Ê P r s T R Ev 
faut m* en déguifer Us défauts , & jef 
croirais montrer une préfomptioninex- 
cufabUJije y^ous Vùffrois a\fec une en- 
tiere confiance qu'il fût digne de votre 
approbation. Ce ferait ignorer ce qui efl 
connu de tout le monde , que n^ étant 
pas moins né pour les belles lettres que 
pour les importans emplois , il fifl peu 
de ces précieux momens qui vous ref- 
unt libres de V embarras dès afifalres où 
elles ne vous fervent d*un agréable re- 
^ lâchement d^efprit , 6* que le commerce 
étroir que vous entretenez avec elles- 
vous donne des connoiffances Jl éclai* 
rées de toutes chofes , qu^ il faut les traits^ 
Us plus achevés pour toucher v^tre amcy. 
& répondre à la délicateffe de^vos fen^ 
timens. AuJJi dans ce quejefçii que çc 
poème a de défectueux y je ne Vous rte^ 
rois pas donné lieu de vous étonner dû' 
la liberté que je prens yjivous ne nty 
avie^l en quelque fagon enhardi vous- 
niême , & fait naître le 4'^Jfein d'une 
tntrepfife où je craignais^ m'autori> 



è P I s T R E. 
fer fans votre aveu. Je ncn ai pnfqtu 
point abandonne au théâtre dont vous- 
naye^ fouhaité que je vous aye fait 
une U3ure ; vous dve[ voulu même les 
revoir fur le papier y & toujours avec 
tant d^ indulgence ^ que vous ne m^ave^j^ 
jamais permis de douter de la fatisfac'^, 
tion que vous en avie^ reçue. Apris 
des effets de bonté fi obligeans j j*ai 
cru qu'il me feroit honteux de gardef 
un plus longfilence y 6* que fi iJarii a 
su méritoit pas affe^ pour pouvoir at^ 
tirer votre fuffrage , il valoit mieux^ 
me faire accufer d^indifcrétion que 
d^ingratitttde y & me rendre coupablâ 
d^uae refpectuefife témérité y que m* ex-* 
pofer au reproche de n avoir pas fait 
mes efforts à vous fignaler ma recon^ 
noiffance. Je vous avouerai plus ^ 
MONSEIGNEURyje n ai pas 
été fâché d\n précipiter cttu marque 
pour prendre plutôt Voccafion de pu-^ 
blierlcs merveilles que j* ai découvertes 
en vous étudiant y 6r la douce .r^éfcfjitc 

T. Corju Tome IF. l 



É P I s T R £• 
dqu*elUs m'ont impofit dt me faire un 
divoir indifpcafahU de la forte incli* 
nation qui vous avpit déjà voué mes 
rtfpeSs* Je ne fai point Vart d'une 
complaifance fervilt ^ & je condamne 
la bajfeffe qui s" accommodant aveugU^ 
ment au caprice de la fortune , fait 
rendre fans aucun choix de lâches 
hommages à tout ce x^ueile a pris plai-* 
jir kfçLvofifer* La haute ruiiffance y & 
f élévation où les grandes charges nous 
font partntrej trouvent de la déférence 
par tout ^ mais, elles ne peuvent jamais 
fkrvir d^ objet légitime à Vadmiraùon. 
Comme U hasard ejl toujours la cauji 
de Vune ^ & que V.autre efi fouvent 
V effet du bonheur ^ ce font de ces biens 
étrangers À qui lefeul mérite de celui 
qui les pofféde peut donner un vérita^ 
ble & folide éclat , & quand je me ha-^ 
^arde À vous examiner , jefépare telle* 
ment dcvous toutes ces chofesyquzje n^y 
regarde que ce qui efi proprement à 
WOHS ;je veux dire une prudence infa-^ 



È P I s T R E. 

Hgable dont Us ttmfs Us plus dificU 

Us jC ont fait que rwus mieux décott^ 

rrir la rigueur ; ttne ftrmetc de cofi'* 

duitc que Us émotions lis plus prejjan^ 

tes n'ont point cti capablts d*tbran^ 

1er ; une prifenct & une vivacité d^ef^ 

prit dans Us affaires » m qui Us moin-* 

dres clartés fuffiftnt poitr ^ en divilop-^ 

per en un moment U nctud U plus, eue* 

thé ; & enfin ttne modération fi éqtd^ 

table dans vos jugemehs > que ctut: 

même dont Us détruiftnt Us fréten^ 

tions , font contraints de louer votrt 

jufiice f, & d'accepter fans^ murmurt 

VtxaBe difpofiùon de vos arrêts. Je 

ne dis point ceci par exagération. Ce 

font des vérités dont je ne fuis que U 

plus foible & U plus inutile témoin* 

Toute la province les fait ; toute la 

province les publie ; & il n*y^a per* 

fonne qui ne confeffe avu plaifir que 

Véminente dignité du rang que vous 

tene[ efi moinS^n vous un droit defa^ 

mille. 9 qu*ttrte juAt ficomptnfe de vo^ 



è P I s T R E. 
tn vertu* Etre- fils 6 ntveu de dtûx 
prcuids hommts qui ^fit iti Us chd^s dt, 
raugujlt Parltment où vous préjidts^ , 
auroit été À tout autre un pri^Ucge. 
confiâcrablt pour lui faire obtenir les 
mémts honneurs^, mais pour vous les^ 
ajfurer , vous h*^vtz ewbefùin que. de 
vous^mémZ'j & vous rempliffe^ avec^ 
tant de fplendeur Id^ -place qu^its ont 
avant Vous fi dignement occupée y que 
SA MAJESTES , en vous cJioi^ 
fiffant y a moins eu» égard à ct\ que 
leurs ftrvicesfembloitnt s*en pouvoir 
promettre >. qu*â^ l'affurance du repos 
de Vitat y par le minifiere quelle vous 
a commis. Mais, MONSEIGNEUR^ 
la matière ejl trop relevée pour m'^y 
ofer étendre plus avant ; elle demande 
quelque clioje de plus fort & de mieux 
concerté que le défordre confus dé mes 
penfées ; leur peu d^ornement oie plus 
n votre gloire qu^ii n^y ajoute 9 & fi 
je continuois davantage à Vaffoiblir 
par la tudeffe- de^ mes expre£ions ,jt 



ê P I s T R E- 

mériterais peu que vous fujjîe^perfaadi 
de V ardente paffion avec laquelle je 
fais vceu d^être toute ma vie , 



MONSEIGNEUR^ 



:; 



i « 



Vôtre tr^i-lîumtle , 8c trè«- 
obé'iflânt ferriteur, 

T. Corneille* 
lii} 
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ACTEURS. 

^ C H U s , roi de PetTt. 

DARIUS» (iégulfé fous le nom àc Codomatk » 

fils d'un Darius aîné dH>chui» 

S T A TI R A » flle^'Ocbmw 

A M E S T R I S , fceur d'Ochufc 

M É G A B I S E > favori d*Ochut 

OROPASTE, capitaine det gard«s d^Odiuaî 

B A G O A S , confident de Mégabife» 

B A R S X N £ • confidente de Statirt» 

lafiéttg ^ d Fer(ffolis% 
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DARIUS, 

T R A G E' D I E. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

tiME9TR.IS,MÉGABirÊ, 

AMBtTRXf» 

UBIQUS pâwroir fiir roof qiie TOiif 

m'ayex iRt prendre, 
OtAi l'elbi quei'ea fait je n'ai rien. à 

prétendre f 
Voua me tenei iîifpeâe , ft doutes 
que ma foi 
Usât bien d*un fecret qui re^ar^ le roi. 
Soit pour cacher Ton troubie , oti braver la nature , 
Il croit tout ce qu'on dit une vaine Impofture , 
£t que ce Darius qu'on tire du tombeau , 
N'eft pour les faâieux qu'un prétexte notivean* 
Maif pour moi qu'en iècret le fang tâche d'inftniire , 
Je crain« à fooerreur de me laifler fédaire ; 

i 111) 




I04 I> ARI V S. ' ^ 

Et c'eft pour l'éviter que mes fent àWKéi 
Cherchent une clarté que vous me refufez* 

Mi;CABISE. 

Madaçie , ce foupçon , dont je fouâTre l'outrage ;. . 
Semble de mon amour défavouer l'hommage » 
Et je doute qu'il pia'tfe à la fœur de mon roi , 
Quand elle'Veut douter de pouvoir tout far moi* 
Depuis que vosj>ontés , par un aveu propice , 
fcn ont daigné fouffrir le fecret fâcrifice , 
A chaque occafîonies dieux me font témoins 
Que le foin de vous plaire a borné tous mes foÎDs; 
Jugez 11 cette amour ferme , ardente , fincere , 
Cacheroit Darius à la faur de fon pere , 
Et s'il refuferoit d'expofer k vos yeux 
Ce qui feroit refié d'un fang flprécieuz» 

A M E s T R I S. 
Cofnme Ton employa votre pere à l'épandre , 
S'il Tavoit confcrvé , vous auriex pu l'apprendre » 
Ou ,.ù quelque knpoAeur cherche à sVn prévaloir , 
Par conjeâure au moins vous le pourriez favoir* 
Ochus , pour ai&rmir un trône acquis par crime « 
Sans rien examiner en feroit fa viâime ; 
Et, pour fa sûreté , s'il peut le déc^ouvrir , 
ImpoAeur , ou vrai priiM| , il le fera périr* 
^lais la nature en moi îmdroit en vain fe taire « 
.Si je fuis fœur d'OcIius , Darius fut mon frère ; 
Et le ciel de fon fils ayant fauve les jours , 
Pour le moios^en fecret je lui dois mon fecours* 
Non que fi par la force , ainfi qu'on le foupçonne,» 
Il vculoit , coftime aine , reprendre la couronne » 
J'appuyaflè un parti qiw ne peut s afllirer 
Sans répandre du fang que je devrois pleurer j 
Je voudrois feulement tacher avec adredê 
A lui faciliter l'hymen de la princefTe ; 
-Et par rheureux effet d'un accord glorieux^ 
Remettre à Darius le bien de fes ayeuu 






Ju^et fi j*ai fiijet de le vouloir connoitre*' 

MÉGABISE. 
Mais ce n'eft qu'un faux bruit qui le force à renaître > 
Madame , & vo'm fayex que ce prince au berceau ^ 
Par un ordre fecret rencAtra fon tombeau. ' 

Amestris. 
Hé bien , s'il a péri par cet ordre barbare , 
Sachons de ce g^rand nom quel impoileur s'empare | 
Il n'eft point de fuccès qu'il ne pût efpérer , 
Si pour lui Codoman ofoic fe déclarer. 
De mille exploits fameux la vafie renomînée » 
Dans tous Tes intérêts feroit entrer l'armée $ 
Ht , quoique fa vertu dût répondre de lui , 
Je crains qu'à ce murmure il ne ferve d'appui. 
S'il eft vnl qu'à me plaire un beau feu vous engage i 
Tâchez à pénétrer le fond de fon courage» 
Adieu. J'attens par vaut à me délabufer-» 
Il eft trop votre ami pour vous rien déguifér* 

• 

■■ Il ■ M ■ m 

SCENE II. 

MÉCABISE feuL 

OU! , par de grands effets que tu ne peux attendra 
Tu connoîtras bien-tot ce que tu veux appren^ 
dre> 
Et que dans fon orgueil un grand coeur affermi. 
Croit trahir ce qu'il eft s'il s'élève à demi. 
Mes de/îrs vont au trône ; & , pour m'y faire place , 
L^attentat n'offrant rien que leur fierté n'embralTe , 
Les plus fanglans degrés , dans l'ardeur d'y monter » . 
N'ont rien d'aiTei aâeux pour pouvoir m'arr^ter* 



ité i> ÀRi V s: 



s C E N S III. 

M É G A B I s £ » B A a O A S^ 

AMi€ABlSS. 
S-tu TU no« amU > Tont-Hs pries X mefuivre t 
B A 6 Q A s» 

Hf vont mettront au tsène ^ otLceêkroKt é& virct^^ 
Seigneur , jtmait tyran vne pbt ci« tnnfpon» 
Par fet Uichet fureun ne fit jurer fit mort* 
Pour donner plm et ftrcc à kon noUet eokret r 
Us fe font peint Odnw tekt du Ang de fca Arerca» 
l.orrque , pour régner feol , fa noire paffio» 
Les fit tous immoler à fim amMon* 
Ils ont TU de l'atné la veuve infortunée , 
De fon fil» tu berceau fuivre la deftinée , 
Du jeune Darius que pour vous contre lul> 
Ma fourbe après vingt ans fait revivre aujourd'hui» 
D'un beau fuccès pour eux c'eft un augure aimable 
De voir à ce faux bruit le peuple favorable» 
Déjà par fon murmure & au fouhalts confus , 
Il cherche avidement ce fang de Darius. 
ti eut les voeux de tous quand fon père Artaxerce » 
I« daigna , comme aSné , couronner roi de Perfe ^ 
£t û jufqu'à fcs jours fa fureur s*étendit> 
Oc^us fut cru l'auteur du coup qui le perdit* 
Jugeï avec quel léle ih fuivront Timpoduie 
Qui vous fait de fon fils emprunter l'aventure , 
Et qui , charmant leurs cœurs par un flatteur abus » 
Leur fera croire en vous un prince qui n'eft plus. 
Tout ^y trouve plaufible ; on fait que votre père 
Fjit feulchoUî pour perdre & le fila & la mère.} 



B A ni V s. ter 

Kt , ^ci^^il ait verfé ce fang fi pkint de totff ; 
Il pat , fauvant le fils , leiai&r vivre en vous* 

MiCABISE. 

Ah iJe ne cherche pas, quoi que i'en doive attendre» 

Par oà juASfier le nom que )e vais prendre* 

Le peuple aux nouveautés toujours prompte courir. 

Prendra pour Daria» qui qu'on lui veuille oiTrtr ; 

Et lorfqu'aflîs au trône on craindra ma pui^nce >. 

Qui me demandera rsnfon de ma natilânce ? 

Mais Codoman lui feul arrête encor mon brar» 

Ileft chéri du peuple » adoré des foldats , 

A Tarmée , à Ui cour , chacun le fiivof ife ; 

Et nous feriona en vain éclater J^etttreprife i 

Si dans notre parti , poar k aieimalldrer , 

Mes foins anp«rftvaiic a^vefeent fit Itittirtrb^ 

B AGOAS. 

Quoi que vont ea promette an efpoir trop crédule» 
Je crains de fa vertu le (Svére icrnpule : 
Je fal que quelquefois du roi mal fatts^it , 
Contre fa tyrannie il s'emporte en fecret > 
Qu'il hait fa politique , en blâme la maxime f 
Mais il ne peut fotttf^ir la moindre ombre du crime ^ 
Et croira fe noircir d'un reproche trop bat , 
A le priver d'un trône aâêrmi par fon bras* 

MiêABiSB. 
L'amitié qui bous £c obtiendra toate ckofis f 
Et , quelque âpre vertu que fon devoir m'oppofè » 
Me croyant Darius à qui ce trône eft dû , 
A mes defira fans peine il le verra rendu* 
Eflàyons feulement , pour avoir moins- à crahidre v 
A faire que ^Ochasilalt lieu de fé plaindre } 
Et û pour l'épargner Ton zélé fait eébrt , 
Nous promettront fa vie en confpirantfii mort». 

B A G O A s* 

Ceft le plus sôr moyen , mais cette violence 
Du côté^ d'Aneftrit vouadéftiidl'e^aBce }; 



«o9 DAKIU^. 

Et vous croiriez en vain que Ton )afte courroux 
Dans raiTafTin d'un frère acceptât un époux» 

M i G ,A B I s £• 

Ah ^ que pour nos efprits l'amour a peu dt fÏMreé ^ 
^uand de rambitioo ils ont goûté Tamorce t 
De Tes bouLilans deiiTsl^impérieufe ardeur 
Avecque tyrannie occupe tout un câeur ; 
£t r orgueil qu'elle infpire à ce cœur téméraire , . 
Pour être écouté feul , force tout à fe taire. 
Je Tavouerai pourtant ; d'abord de fecrets nœuds 
Aux beautés d' Ameftris acquirent tous mes vœuY , 
Elle en reçut l'hommage , elle approuva ma flamme 5 
Et c'eft par où glifià ce poiTon dans mon ame. 
Je crus qu'ayant fu plaire à la (œur de mon roi > 
Le trône n'avoit rien qui fàt trâp hautpour moU 
Soudain , à cette ardeur preifè de fatisfaire , 
Je vif pour la remplir l'attentat néce0ài w ^ 
Je fus des mécontens > )'animai leur courroux ; 
Et d'un nom glorieux • •• Mais le roi vient à nous*' 



m 



SCENE IV. 

OCHUS, STATIRA, MÉGABISE; 
OKOPA^T£«&AKSIN£,BAGOAS«' 

O c H u s à Statîra* 

VA , d'un peuple infolent ItÀtCt agir le murmure^ 
Laiflè- le d*un fantôme embradèrl'impofiure» . 
Ma iRlle, on trouvera moyen de l'arrêter* 

S T A T I R A. . 
Selgne^ir , )'ai lieu pour vous de m'en inquiéter ; 
Comme ce bruit lui plait , la fuite en e(l à craindre» 

O c H u s. 

tt teu o'ira pas loin avant que de s'éteindre* ' 



X> Â R I U s. xo^ 

iCeft de quelques mutins l'imprudente chaleur , 

Qui , pour brçuiilfir l'état , cherchent une couleur , - 

Et ne fe font permis cet efpoir téméraire , 

Que par Tabos d'un nom dont la méihoire eA'chere« 

Mais leur audace en vain fait vivre Darius , 

L'impofture eft grofiiere , & ce prifice n'eft plus* 

Tiribafe à fan roi fut toujours trop fidèle* 

Mj&cabise» 

Recerex dans Ton fils un garant de fon zélé ; 
Pour négliger votre ordre & trahir votre efpoir > 
Tiribafe , Seigneur , connue trop fon devoir* 
Cent fois j'ai fu de lui qu'en un âge fi tendre 
Sa main trembla d.i fang qu'il lui fallut répandre « 
Qu'un premier mouvement altéra tout le fien y 
Mais il fervoit fon prince , & n'examina rien» 

O c H u S* 

Si mon fcrupule alors en combattit le crime , 

Du grand art de régner j'ignorai la maxime $ 

Et je vols bien enfin qu'à maintenir leurs droits y 

Lts timides vertus font indignes des rois. 

Darius fut mbj> frère & le fils d' Artaxcrce , 

Sa mort me donna droit à l'empire de Perfe ; 

Mais je le vis mal sûr à vouloir épargner 

Ce qui reftolt d'un fang qui ceUbit de régner* 

Son fils pour l'affermir mérita de le fuivre , 

Pour le bien de l'état il dut celfer de vivrp. 

Le peuple contre nous çût (out ofé pour lui , 

Puifque pour fon fantôme il s'émeut aujourd'hui* . ^ 

Je faijque tout eft faux ; mais , fi de l'artifice 

Je découvre , ou l'auteur , ou le moindre complice | 

Ce qu'ont de plus affreux les plus cruels trépat , 

Laiiëra peu d'ardeur -pour de tek attentats* 

■' M A G A B I s E. 
11 eft jufte , Seigneur , d'une fi noire audace 
PqA par desâon d^ fiing^^e le ix'mt s'efi^ce | 



/ 



£t le ciel trihtra les foins que }e roiit doi » 
Si vous k découvrez par d'aucres qve par. moU 

O C H U s» 
Je lai<[uel eft ton zélé ; agi» , cher Mègabife » 
Préviens de nos mutins l'infolente entrepriiê , 
.Tâche d'en découvrir & Tordre & le pro;et. 

MÉGABISE. 

J'y veillerai , Seigneur , en fidèle fu jet. . 
Je vois des mécontens dont mei^fourdec intrigues 
Jul<|u'4to foadde leur fein pénétreront le« ligues $ 
Et j'agirai fi bien , qu'avant qu'il folt deux jount 
De ce faux brutt qui plak j'arrêterai le cours ^ 
Ne voas allarmez point. 

Oc HX7 s. 

Et quel fujet d'allarmest • 
Codoman eft toujours le foutien de nos armes \ 
Et quelques faôteuxqui s'ofêntaiTembler , 
Son nom feul fuffira pour les faire trembler. 
Depuis qu'un bon deftin aux Perfàns favorable » 
Arrête parmi nous ce héros indomptable , 
Nos plus fiers ennemis & battus & dé!faits , 
Semblent de tous côtés n^afptrer qu'à la paix. 
Auffî , pour n'tavoir point à craindre qu'il nous quitte^ 
Je veux d'un prix fi haut honorer Ton mérite , 
Qu'en fes plus doux fouhaits fon efpoir prévenu 
Faflè envier à tous le fort d'un inconnu. 

S T A T I R A. 

Ce doit être un haut prix qu'un grand roi lui prépare ^ 
S'il reconnoit aflez une vertu fi rare ; 
Elfe ne peut briller dans un plus vif éclat« 

O <C H U s. 

Si je lui dois beaucoup , je oeflè d'être Ingrat , 
Quand un illuflre hymen que mon choix autorife 
Doit uûr à fon fang le faag de Mégahife* . 






O A R I JT s* lit 

l d Mégabife. 1 
Oui , fe veax que ta kau , «n lui donnant la maiA « 
Tixe enHn parmi nous fon deftin mcer tali). 
Difpofes-y fon cœur, toi ^i peux tout fur elle* 

MÉCABISE» 
Cléone pour fon roi ne manque point de zélé 
Et je hi ferois tort d'eflàyer mon pouvoir , 
Oà votre choix , Seigneur , lui marc^ue fon^volr« 

O c H u S. 
L*imérct de l'état preflè cet bymenée ; 
Mitspour en voir fafis*troul>le édaeer la jonrnée» 
Vicn , qu'à ce nom fatal qu'on veut fiivorifer , 
3'exaimiie avec tôt ce qu'il faut oppolêr* 



^ 



s c E N E r. 

s T A T I R A , B A R s I N E» 

B A K s I N e. 
\]( Adame , ou je me tron^ , ou qn«'i que le roi 

Son ordre n'aura ri«n dont Cléone s'oâênliê ; 
Et fes delirt fans peine au devoir préparéK •« 

STATIRA, 

le cruel ordre 1 Ah , d*ei*x î 

B A R s I N B* 

Quoi , vous en fouptreï I 
S T A T I R A* 

Ou» , Barfine , & Porçucîl où le fanj m'autonfe 1 
A beau de ce t&.vçÀr condamner la Turprife , ^ 

U a beau m'oppefer tout Téclat de mon rang*^ 
«fbiblefTedu cœur en communique aa fang; 
Etquel^uc âpre fierté'qu'exige wn diadème , 
>J'cftper4t k fouvenir quand )epexdfi ce que faiiM» • 



ut DARIUS. 

B A R s 1 KE. - 

Que me feit prèfumer ce fcntiment jàlouît > 
Codoman* t • ^ 

ST A T I R A. 

Ah,"Barfîne! 

B A R S I N E. 

Hé quoi , raimcrieï-vous ? 

S T A T I R A. 
Hélas ! Demande»-tu quel fentimcnt me touche , 
Quand mes yeux font pour toil*ôffice de ma bouche ^ 
Et que 4c leurs regards Viafidéle langueur 
T'abandonne à ce nom les fecrets de mon cœur î 
Je fai que de mon raiîg la dignité fuprême 
îîiîïe devroit aflurer l'empire de moi-même , 
Et, domptant d'un beau feu les charmes troppuiflâns; 
Dégager ma raifon du trouble de mes ftns : 
Mais , quoi que l'on oppofe à de fi douces âammes > 
Les belles parlons cherchent its belles âmes ; 
Et l'amour de fes droits n'cft pas fi peu jaloux , 
Qu'il prenne notre iaveu pour triompher de nous* 
D^uiie haute vcrturéblouilTante amorce- 
Lui fait faire d'abord un e(fai de fa force , 
C'«ft par I4 qu'en nos coeurs fans foupçon introduit î 
D'un rare & plein mérite il y porte le bruit , 
L'image qu'on fe fçrme , &pompeiife & brillante , 
, En arracbc auffi-tôt une eftime innocente , 
Elle flatte , on s'y plaît , eUe émept , on confent , 
04 jccoit qu'elle eft toujours ce qu'elle eft en nailTant > 
Et lorfqiie deTamo^ir que cette erreur déguife» 
par fop inquiétude on connoît la furptifo , ' 
Ix cœur s'^n eil déjà fi bien laifie charmer , 
Qu'il n'^(lplu$>en état de refufer d'aixoer* 

B A R ^ I N p« ; 

Je vous 'plains du malheur où je vous vois réduite ,' 
Kiau vous pouvez , Madame , en prévenu U fuice , 



DARIUS. ^ ix| 

£t d'AmeAris pour vous intérdTantla foi » 
Vous oppalèf par elle aux volontés du.roi i' 
Employez le pouvoir qu'elle a fUr Még^abîTe* 

S T A T I R A. 

De ce choiy plus que moi tu la verras (brprifé t > 

£t le coup que ma Âamme a rte4 de redouter ^ 
Par Ton propre intérêt la doit tnquiétert ^ ... ., 

Elle aime Codoman* 

' B;a^r si n'e« 

'' Votn le croyez , Madame {' 

' STAT1RA, 

Oui , Codbman fans.dbute a fu charmer Ton àme« 

Ne te foîuvienV'ilt plus ^vec quelle chaleur 

Elle m'a fait cent fois admirer fa valeur ; 

Que voulant à fa .gloire acquérir mon Oi^ragfl » 

Elle s'étudioît à m'en tracer rimag;e , 

Et (èmbloit mandier p%r cet adroit détour 

l'aveu du trop d'elîime où l'eng^geoit l'amour ? t 

C'eft ce qui de mon c^iir me cacha la foiblede , 

Je ae cru» qu'admirer-, mais j'admirat fans eeflê j; - 

Et ce flatteur appas féduifant ma raifon , 

De mes fens révoltés coâvrttrla trahi^n«^> 

Un jene fai quel trouble où je mé vis'rédùire ,* 

De leurrebAlUof) voulut enfin m'inûruire ,. 

Mon orgueil aima mîèux hazardèr mofi repos - 

Que de fouffirir ailleurs l'horaimage d'uniiéros ; 

Maisce.iierfentimcnt dont ma vertu murmure, . ^ 

Pour furprendre mon coeur n'étott qu'une ijmpoftttrei;' 

Et j'ai trop, reconnu , m'eln paillant, enflammer ,* 

Que qui peut être. aimée à réfolu d'aimer.- 

Bar^Xnb»' • 
L'komnpage d'un héros donUa gloire elt maitreflcî;/ » 
Eft digne de l'orgueil d'une grande princcrté y 
Mais , quoi qi»^à Gqdoman le votre ^yi déteré , . ..y 
'£n recevant fes vœux y qu'^vex^vous efyéié 2 ' 



ri4 I> A R I V Si 

s T il T 1 R A» 

Ah , que ât moa furet ton atae trop grolfere^. 

Pour jugt»4\Ki beau feai tirepsu de huaiere ,. 

Si tu croîsqit'un grOkid coeur qui ^en laifïê fatiir 

Confulifc en iai cédant l'tfpo» ou le detic ! 

Ce font feue-ètre ailleurs àet-chanats légitimer , 

lilais Tamour cbcx ky gsaads faic biend*aotres maBi*> 

mes* 
Comme àla vertu fenle il se«i lui^oux tribut , 
Aimec bome fa gloire ,. sùm&L,K^ tout Ton but ; 
Sans rien chercher de plu5 »il metfon heur ruprëm& • 
A tenir fon objet renfermé dans loi-même 5, 
Sans ccffè ilTexaioîne, ili*dbférve , il le fert, 
%t ne connole l^erpoîr qu'au momeni qu'il te pexd» 

B A R s I N r. 
D'une- ro«f ce bien pare un cd amojn: doit naître ; 
£t 11 pour Codomai* . « Maris je le vois paroîtrCa 

S T A TIRA» 

Faut-il que jellaccable? Ah , rfgoureux deftin ! 

— — 1^— >^-i^»»— ^ III. Il 1 1 t il I I I — — ^^p«.^M^— „^^ 

■ . t , -, 

S C E N E y T. 

^TATIIÇA,r>ARHTS, BAKSINE.. 

D A R I n sjous le nçm de Codamaiu 

DE quel fâ^cheuK préTage tR. pour moi ce chagrî»^ 
Madame ? Je ne ùû ce que j'en dois attendre > 
liais je tremble à favoii te qu'il cherche à m'apprea^ 

dre , 
Xt d'u n mortel eflTrcn tous mes ftûs prévenus , 
Succombent à des' maux qui leur font inconnus* 

S T À T I R A. 

Ces maux ne font pas tels qii*H vous kr fth parottre 5 
^i le fort vona pourfiiit , vont en érc« lier maître s 



DARIUS, Tis 

Etqucl<jue oraçe enfin qui femble fe former', 
Vooslerdtfliperez en cefOintde m'aimert 

D A K I U S« 
Cédant âe vous aimer ? Moî , Madame ! Ah , )e <loutè 
Si c'eft vous qui parlet , & moi qui vous écoute 5 
Et dans l'accablement qui confond ma ralforr , 
Moi-même je me fuis furpeS de trâliifon* 
A quoi que le dedin contre moi fe prépars , 
Quand pour en divertir Tordre le plus barbare 9 
Ce feul remède enfin fe poiirrOlt opporer , 
Hélas ! 5eroit-ce 1 vous à me le ptoporer ? 
Non , ne me d\tts point que le fort tn'uffiiSuit ; 
Maisdttes , Ta pHnceJJe a jufi ta rvxnf , 
Et par un beau triomphe à là jiti ahtinu , • 

Son cœurfe veut foujhrdire auie vaux d*un inconnum 

S T A T I R A. 

SI les ayant fouflferts je m'en fuis fkît complice , 
A la feule vertu j'ai cru rendre jiiftice ; 
Et ce cœur dans Ton choix n'a point examiné 
S'ils en aimoient l'éclat fur un 0flkt couronné. 
Mais enfin aujourd'hui je ne p.iîs pbs fans crime 
ï.m rien fôuffrir pour vous au-deli dd Têftlmô | 
C'eft pour Cléone ftfôte . • * 

DARitrs..* 

Ah ! Que me dîtes-v^is-î, 

S TA X 2 R A* 
Qye le rot vous choifit poar«tre fon épotit. 
Et que fe réfervsm Ifii^-même à vont le dUe » ^ 
IlTafait préparer à i'«¥6u qu'il deiîiie«- .4 .,. « 

D A R lu s« 

Ce coup'fiirprenémaffhmttné , il !e fitot-ebfiftflfîH' ' 

St AtlR A. , ' 

Ce choix en fait un crime , il n'y faut pîus penftr. . 

t)A*iT^sr. 

Quoi , Tocit croytz d^« qtiemo» tavot^y bonfente * ^* 

Kij 



«x6 DARIUS. 

s T A T I R A. 

Quoi , VOUS xt£a!knet. cette gloire éclatante } - 

Darius. 
llC^iielque bonheur par là dont me flatte le roi, > 

Hors vous , hors votre amour » il n'en eft point pOttU 
moi* 

ST A T I R A. 

'$1 vous n'acceptiez pas l'honneur qu'il vous veutfsûre^ 
Fourriez- vous efpérer de âéchir fa colère } 

Darius» 
Non , mais par votre ayeu , fi je puis l'obtenir > 
Pour rompre fon defleinie le veux prévenir* 
•C'eft l'unique remède aux maux qu'il nous prépare }, 
Il faut me déclarer avant quHl fe déclare , 
Xui découvrir ma ftammç , & preiTer fa-bonté 
P'en voir plutôt l'ardeur que la témérité* 
^ S T A T I R A. • • 

A quels nouveaux périls ce deâein vous engage I* 
iUaloux de ce qu'il çQ, il prend par tout ombrage ^ 
Et contre fes foiip , oJApendant peu de combat » 
Xa moindre ambitioneÂ un^crtme d'état, 
^infi ^ croyant qu'^p moi voua cherchez ia couronne» 
Cardez qu'à fes tranfport^ fpA coeur ne s.'abandonne>, 
£t que de fes refus rinvincible fierté 
K!en porte la rigueur à trop d'indignité* 

Darius* 
Que contre mon audace il s^empbrte , il s*enflamme ^. 
Ce que j'ai fait pour lui faura toucher ion ame ; ' 
Et s'il peut-l'oublier , le rang où je me vol 
M'a donné des amis qui parleront pour moi» 

Srr ATI r/[* 
Cor^^XfjtSt'iL nûeux la cour & tous fes- artifices* 
.On vous flatte , on vous aime ^tiès vos grands lèrvt^ 

ces;, 
Mais au premier revers « quoi qu'on vous eût promic «.. 
Site.f QÎ Y9tf^.ffAnqttoit , voue n'aurt» plus à^AsaXu 



i> il R 1 1; ^^ tif 

Darius. 
Qu'ils m'abandonnent tous au milieu de l'orage , 
J'aurai pour moi du moins ma gloire ârmon courage^ 
Un û folide appui ne fauroit m'abufes. 
Mais-pourquoi craindre tout quand je- dois tout odu i 
Eil-ce qu'un )ufie orgueil que le fang vous infpire 
A peine à confentir au bonheur oîx j'afpire , 
Et que de Ton éclat ros fentimens Jaloux • • • 

Statira» 
Ah* C'eft peu mériter ce que )*ai fait pour voas ^ 
Et ce doute outrageant que vousiaites paroître ». 
Défavoue en fecret Pamour qui le fait naître» 
Un cœur qui dans Tes foins ne prend aucune part , 
Sans s'émouvoir de rien remet toutauhazardj 
Et quoiqu'on.) uge ici votre injuftice extrême , 
Vous montrer que je crains , c'eft vous dire que J'auné^ 
Et m'expofe à regret à l'horreur (Pun devoir 
Qui me défend l'amour s'il vous défend l'efpoir* 

Darius. 
Quoi , le roi s'obftinant à condamner ma flamme , 
Princeife^ votis voudrez me chaffer de votre ame \' 

S T A T I R A* 

3*y ferai mes eHbrts.- 

, D ARIU s* 
Le pourrez- vont , hélai |. 

S T A T 1 R A. * 

Va , c'<A te dire trop que ne répondre pas*^ 



Fm du premier oBe* 
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tif s>arijts. 

' ' ■■'■■,' I ' àaa -- 

ACTE II. 

Kt é 

SCENE FREMI ERE. 

i T A.T J R A, A ME S T R 1 S,B AKSINB^ 

ST AT IK A. 

C'Eft trop vou&déguîfer ; û cet hymen vous gcnc », 
ConfeUez <iu'cn fecret Tamour fait votre peine ,. 
Et que de ce qu'il perd le vif reflèntiment 
Vous fftit blâmer un choix qui vous coûte un amant. 

. A M E s T R LS. 

Lui, mon amant, Madame! Ah , c'eft un peu troji^ 

croire. 
J'efilm^ Codoman, &prens parti fa 2;loire > 
Mail non pas jufqu'au point qu'on^^oive pré fumer 
Que mon cœur foit jamais capable.de Taimcr* 

S T A T I R A... 

Quoi , Princedè , un héros fi grand » £ magnanime > 
Ne mérite de vous qu'un fentiment d'eftime , 
Et la fierté du fang; dont vons tenez le jour , 
Croirolt fe fàt^ outrage à fùuâfif fou amour t' 
Je penfois que Téclat des dons de la fortune 
Ne pouvoit éblouir qu'une ame trop commune » . 
Et que quand la vârtu juftifioit nos vdeux , 
L'efpoir qui les flattoitn'avoit rien de honteux* 

A M E s T R I s*. 

Ce font mes fentimens, & la mienne peut- être 
Pour tout autre que lu^les auroic fait paroître ; 
Mais , quoi que fur mon cceur pût un charme fi do-i». 
Je trouverois ma gloire à note vAiacre pour rou •• . 



STATI R A» 

I»petir4feeftobrcure,eS^)'«p€iae à f entendre, ' 
De grtce , expliqnez-lft» 

AlCKSTIIIS. 

Vo(Htrois>ie m'en défendre , 
locrque mille vena»qu*admirenotce cour 
Nott&font TOÎr Codomaa digne de votre amour I 
Je fai qu'il vous adore ; Se & ponr fon aadtee 
Ses grandcs4iâ'ion»a'obmiidenc point de grâce». ' ' 
Comme \ brûler pour voAs^'oTois l'autorifer , 
Ceiirmoi feale , c'eftnoi qn^il en faut aecufer*. 
Oui , Madame , urtfoupit , malgré Ta retenue , 
Fit paroîcre à mesryéux. fon ame touce ime , 
£t verfa dans mon feki t^ut te fecret d'un ftn 
A qui de faraifon H pe/uibi-t Faven. 
loin d'en, blâmer f'ardeîfr dan» une û grande ame i, 
Je prêtai q<»eiqoe efpoir à fa timide fkmme , 
Et lui peignant en yftfust tua efprit généreux , 
Je forçai fonrefpeâd'applaiidKrè fe^vatax.. 
Aiufi ^ dft mo» Iksotut rrraat un douii préfage , 
Avospiedspar monoM^ îl.en porta riiommagei 
Et Ta/aoc pu foutnettreÀ de û diicf es loix' , ' 
Quorqu'ordonae le roi , ]t faice^e^e dotsb 

: STA-FÏKA. 

Ak r fi vous r^icfiof , m'aiftiez^v^oo^ expoféb 

A rougW de connoure urne viâotre aifée ^ 

Et de pouvoir, fi peu fur mon cœur abatui , 

Qu'il n'ofe au plein triomphe enhardir ma vertu V 

Puifque vous «l'y forcci , je l'avourai , Princeiïè'; 

Malgré moi Codoman afurpris ma folbleilè , 

Ou plutôt j'ai foufiêrt que ce coeur Indifcret 

D'un feu qui lai plut trop me cachât le fecret ^ 

Au moins ce^hoix dû roi paj- fa rigueur extrême 

If apprend bien quej'aidois à me trouver moi-même i 

£t:qu'o^ l'amour fe plaît d^établirfon pouvoir , 

pç Jpeur.de t'en défendre ^ o»n'en veurricn fayoir«^ 



fX9 DAKITTS: - 

A M E s T R I s. 

iMèz agir le* dieux dont l'ordre vous înrpirer;. 
De nos cœurs à leur gré lui feul règle l'empire». 
Et de nos pa(Hons les motifs diâerens 
Sont autant de regrets dont ils fe font garans. 
Ainfî , quoi qu'à vos feux le roi mette d'obfUclé»- 
Puifqu'ils les ont fait naître , efpérez un miracle ; 
Et que de leurs fecours vos defirs fécondés 
Obtiendront le fuccès que vous enattendez* 

S T A T I R A. 

Dans Tefpoir que pour moi Tamitié vousordonne ;, 
Songez-vous que lexiel me garde une couronne , 
Etqu'efclaved'un rang qui m'en acquiert les droits^/ 
Je forme des defirs dont je n'ai point le clu>ix 2 

.Amestris. 
Pout peu que ces defirs avec mes foins s'entendent » 
Mon zélé vous répond de tout ce qu'ils prétendent >• 
Et j'efpere qu'un )our la Perfe avec plaifir 
Couronnera le roi que )'ofe lui choifir» 
Daignerez-vous , Madame , en accepter Taugure t 

S T A T I R A* 

S'il me trompe , dit moins j'en aime l'impodure i 

£t Codoiçan peut tant» • « Mais , adieu <« je Xe voii»» i 

Vous apprendrez de lui h^* fenttmens du roi* 

Pour moi^ qu'en Ton deftin trop d'Ard^r.intéreflêT'^/ 

Je fiib ce qui m'^xpofe à OMRtrer ma foîbleiTe*- 






S CENS: 



ï) A R I V s. itr 



S CE N E I I. 

A M E s T R I s , B A R I U J, 

Amestris» 

TU triomphes enfin , Codoman , & ton fea 
D'une augufle prince^ a mérité l'aveu* 
Si lorfqtte tu parois , fa retraite trop prompte 
T'en ôte la douceur pour te cacher fa honte , 
Cen doit être une au moins {deine d'appas pour toi , 
Qu'elle ait pu confier fon fccret à ma foi. 
Après qu'à cet cfforr l'amo ur l'a fu réduire , 
Tu dois croire" l'envie impuilTante à te nuire , 
Et qu'un excès plus prompt qu'on n'eut ofé penfer 
Juftifiera l'efpoir où j'ai du te forcer» 

D A R I U $• 

Je va pris en tremblant , mais foit heur , foit difgrace ; 

Madame , Il faut enfin en découvrir l'audace ; 

Et le fatal revers, qui menace ma foi , 

Me contraint d'expliquer ma pafïion au roi* 

J'y confens ; mais , hélas ! puis-je fans vous déplaire 

Fuir l'hymen de la fœur quand vous aimex le frère ? 

Még;abKe en Tes vœux éprouve un fort bien doux. 

Et je dois du refpeâ à qtii brûle pour vous* 

Amestris. 

Sij'ai fur Mégabife accepté quelque empire , 

J'ai cru ce qu'un beau léle en ta faveur m'inipire »' 

Et voulu m'acquérir ce cœur ambitieux , 

De peur qu'à la princefle U n'élevât les yeux. 

Alnû ton ihtérêt follicita.mon ame 

De me montrer fenfîble à l'aveu dé Ta flamme , 



t^i D A R TU S. 

;£t je fongeai bien plus /par cet engagement ^ 
A t'ôter un rivai qu'à chôinr un amant» "^ 

Cependant , q;iand mon cœur par mille foins n'afplre 
Qu'à te faciTuer un chemin à l'esnpi«e , 
^t qu'un fccret inftinâ me fait croire qu*en toi 
.la Pçtfe .après Ochus doitjr^peder fon roi,, . 
D'un bruit qui me confond le furprenant murmurp 
En moi contre le fang jévoUe la nature ; 
Et foit po,ur Daxius , foit pour un impo/leur^ , 
Par tout également m'en fait craindre l'auteur* 
Bien qu'à ce Darius la couronne foit due , 
Je tiens dansfes fouhaits mon ame fufpendue « 
Quand femant de fon noi%le charme précieux 
Je le voi$ contre Ochus pre(Ièr lesfaâieux i 
Et (î d'un lmpo0eur la coupable infolence 
Attente fur un rang dontPexclvit la naiCance , 
C'eft toujours mettre obftacle au glorieux projet 
1 Qui te doit affranchir du titre de fujet« . 
Voî par là fi j'éprouve un deftin bien contraire^' 
Quand le vjai Darius s'arme contre mon frère , 
.Ou qu'un fourbe prenant ce gtand. nom ^our appui ^ 
Te difpute le droit de régner après loi» 

' i D A:R I u,s,* . 

Ah ! Pour>tant de bontés je n'ai qu'une ame ingrate ^ 
Si je crains devant vous que mon fecret^ n'éclate , 
Et balance un aveu qui vous doit arracher 
' Au fcrupule inquiet pu vous fem|>lex pancher* . 
Cefléz , çtÛtx enfin de paroître aUannée 
D'un nom qui fait jugef uiie ligue formée ; 
Vous la craindrez bien peu fi vous tirant d'abui 
J'ofe dans Codôman vous montrer Darius* 

À M E s TR I 5* 

O dieux î 

Darius* 
Oui ., yous voyez ce prince déplorable ^ 
^u'0<;husfur (a naiâançe au berceau tint coupable. 



D AHI V s. [ tij 

Ctqu'è&t'perdu fans doute i n ordre plein dliorreiu; 
Si Tiribafc eâtf Craint de tromper fa fureur. 
Il me fauva la vie , eut foin de mon enfaiiçe , 
Et m'ayant éprouvé digne de ma naiflance » 
Ne me la déclara qu'après un fort ferment 
De ne rien découvrir de cet événement , 
.Et de ne fouhaiter jamais le diadème 
Que par l'heureux accord que vouspre((êz yout-mème^ 

A M E s T R 1 s. 
^z ne m'étonne plus de ces tranfports feçretc 
Qui m'ont £itt Jufqu'ici prendre vos intérêts* 
De tout votre deftin obfcarénient inftrulte , 
La nature agidbit fur fa <prepre conduite , • 
Et , pour you€ rétablir dans, votre premier rang , ^ 
Preflbit , fans le favoir , le fufFrage du fing, 

Dariij's. 
Héks ! Si fur OchusUn'a le même empire» 
Mon efpoir le plus doux par fon refus expire^ 
Puifqu' enfin Darius of!êrt à fa rigueur ^ 

Ne paitèra chez lui que comme un impofteur* 
Que i|^e fert d^être né du fang de nos monarques^ 
Si Tiribafe eft. mort fans me laiflcr de marques , 
Et m'expofe aujourd'hui , fi je me montre en rqî^ 
A la nécefHté d'être cru fur ma foi î 

Amestris, 

Quoi , pous juftifier l'heur de votre. naiilânce , 
Urf billet de fa main n'ed pas votre aflurance ? • 

Darius, 

En vain pouf l'obtenir j*ai fait cent fois e^ort , 
Il me le refervoit à l'uii^ant de fa mort , 
Mais elle fut trop pron^^^., & l'Egypte aflèrvîç 
M-'y tenoit arrêté quand il perdit la vie. 
Jugez:par cet abfencê où je me vois réduit» , 

A M E s T R I s. 
Ceâ ce ^ul v#us oblige à (emçr ce grand br uk « 






f^4 P A R I U S. 

Ji.C\n que û le peuple Aux nouveautés propice y 
S'oStt à contraindre Ochus de vous rendre juflice^ 
'Vous puiiïîez , fur l'appui qu'il voudra vous prêter , 
jjuftifier un fort dont- on pourroit douter* 

Darius* 
Ah ! Madame , ce bruit où mon nom (t hâiarde 
>H'attend point.de fuçcès dont Peâfet me regardes 
Et quoiqu'à le défendf é il femble m'engager « 
J'en blâme le projet, & n'en fai que juger* 

AM £ s T R I S. 

"S'il ne vient point de vous ,.qui l'auft donc fait naître^ 

Darius* 
Tiribafe , obligé de me faire comu^tre j 
*-■ yeut avoir , en mourant , à quelque ami difcret , 
Du fils de Darius conHé le décret* 
Ceft fans doute par là que l'on fait qu'il refpire ; 
Mais , à quoi <iue pour moi tout ce tumulte afpire « 
>}'en prenex pour Ochus aucun fujet d'effroi y 
^e fulh amant & prince , il eA & père & roi* 
Qu'il régne , )'y confens ;4c quoi qu'il en avienne * 
Ma tête entre fes mains vous cépond de la fienne. 
Et que , des faûieux défavouant l'etTort, 
Je le rendrai toujours arbitre de mon forte 

Amestris. 

^ Cts nobles fentimens-me le font trop paroitre » 
Ou Darius n'eft plus , ou Codoman doit l'être* 
Mais de peur que le roi ne le vît à regret , 
Lui découvrant vos feux , gardez votre fecret $ 
Et (i par fon refus il faut qu'il fe révèle , 
Mégabifè à mes foins faura joindre fon zélé* 
Jï l'écoute-, il le croit ; & peat^tre pour vouf 
Je puis feule au befoin défartaier fon courroux» 
Jufques-là cependant cachez à' la princeitê 
Ce qu'un fcrupule exaârendroit fufpeô d'adreflè { 
JEt fur-tout • • • Mais , adieu* Je voi venir le roi ^ 
ful^z , & du 1QÇ9^ rêf;oJtcx-YOu^ fin moU 



DASÎU& ixf 



S C E N £ ^ I I. 

OCHUS.ÛARIUS, OROPAST.E;. 







Oropastb. 

Uol , Seigneur ,"<^uand ua fourbe a/pire à votre-' 
perte, 
Vous méprifei la pai< par cet accord oâèrte y 
£t croyez foutenir par d'afTex grands efforts 
tt tumulte au dedans de la guerre au dehors ^ 

Oc H.US, 

Si j'eftime la paix , elle eft pour moi fans charmes i. 
Quand je ne la dois point à refi&oi de mes armes >. 
£t Codoman peut-être aura peine k fouffirir 
Xd gloire qu'elle alTure à qui me Tofe offrir. 
Approche , Codoman , c'efl de toi que j'efpere 
Contre nosfaâietix un conféil falutaire. 
Tandis qu'à la révolte ils femblent s^apprêter » 
De nouveaux ennemis s'oâTrent à redouter ; 
Et les Cadufîens battus en tant de guiîrres , 
Ke lalflènt pas encor dé menacer nos terres , 
Si par mon alliance on n'otfire à leurs fouhaita 
L'inviolable nœud d'une éternelle paix. 

Darius. 
Quoi, vous pourriez, Seigneur, par un accord G. ilch.% 
Souf&ir à votre gloire une honteufe tache ; 
Et la Perfe , aujourd'hui l'effiroi des nations , 
Traiteroit de la paix à des conditions ? 
L'otfre en eft téméraire , Se l'audace infoltnte j 
£t pour leur en donner une preuve éclatante , 
Autorifez mon bras à leur faire favoir 
Que c'efl \ vous d'en faire , & non d'en recevoir*. 

L 11); 



11^ D ARJV s. 

O C H U s, 

3'alme en toî cette ardeur , mats ce qui m'embarraf[é| 
C'eft d'un trouble înteAin la fecrette menace; , 
£t que nous divifant^ous n'en foyous moins forts 
A ré£fter enfemble oFdedans &; dehors* 

Darius. 
'Que Tefforten foit joint , i*ai , pour vous en défendre, 
Une vie à donner , & du fang à répandre ; 
Et peut*être , Seigneur , quoi qu'on ofe tenter > 
Poui'jouir du triomplie , il faudra Tacheter» 

O C H U s. . 

'AtCtT d'occafions ont fîgnalé ton léle ; . . 

^ais en puis-je accepter cette preuve nouvelle -y 
Sans qu'au moins tes fouhaits afFranchiUènt un roi 
Du reproche honteux d'avoir peu fait pour toi ? 
Force cette vertu dont l'auftere maxime 
Tient des prix les plus hauts le refus légitime* 
Tes défirs par les miens fe verront féconder j 
£t pour obtenir tout, tu n'as qu'à- demander* 

Darius. 
Si la vertu , Seigneur , a ce refus engage , 
'^'en connois eocor mal le fcrupuleux ufage ,' 
Ce charme des grands coeurs agit peu fur le mlen^ 
Et , pour trop fouhaiter , je ne demande rien^ 

O C H u s* ' 

D'un pareil featimeotrinjuftice m'ofiTenfe ; 
Croire trop fouhaiter , c'eft borner ma'ipuiflànce » 
Ou douter que je veuille , après tes grands exploits > 
^'acquitter en vrai roi de ce que je te dois. 
Parle , &puifqu'à ton choix ma faveur abandonne 
Tout ce qu'à mon pouvoir a foumis la couronne , 
S'il eft ran^, dignité , biens , tréfors • • • 

Darius. 

Oui , Seigneur] 
Un préçl^nx ^ti^QXfU^^ tout moo bonhc^ur^ 



ï> A K I V s. If/ 

t*é(poîr fcul qui m'en flatte a droit fur maïrandiife jr 
Et Jktfqu'àm'expliquerYOtre aveu m'autorlfe^ 
heWatT de la princefTe eft le prix glorieux^ 
Où va de mes defirsk vol ambitieux^ 

G c H u S«' 
Quoi , ma fille f / 

D A R F u s^. 

Jô fai qu'une pareille aadacé ,. 
A voir cfe que je fuis eft indigne de grâce i 
Mais, quatid vous m'y forcez, que dois-je ajjpréhend.et' 
Des promeflès d'un roi qui veut tout m'accorder S 
Au moins à fa vertu pour s'etpliquer entière , 
3'aila^olrè d'offrir urte illuftre' matière , 
Et crains moins de faillir à ne me point borner , 
Qu'à lui' demander moins qu'il ne me veut donner^' 

O C H U s. 
Quand j'ai ^relTé pour vous ma bonté de parottre , 
J'ai cru qu'en vos defirs vou» fauriex vous connoître ^ 
Et n'y fouffiririez pas un outrage à nion rang , 
Que tpùt autre que vous expieroit de fon fang» 

D A R I U Sv 
Seigneur , fî la princeflè eft un prix où fans crime 
L'cfpoir ne peut porter un orgueil magnanime , 
Vous n'avez rien d'ailleurs qui ne foit au dedoMs 
De ce qu'un zélé aïdent m'#fait faire pour vous*- 

O C H u $• 
Un peu de nom acquis rend votre audace extrême ; 
Mais en vous emportant au-delà de vous-même, 
Gardez qu'il ne me force à vous faire rentier 
pans ce honteux néant dont )'ai fu vous tirer* 

D A R I u Si 
J'y rentrerai , Seigneur , c'eft mon plus doux partage 5 
Et il de ce néant vous prenez avantage , 
Au moins l'ai-je rendu û beau , fi glorieux , 
Qu'il yaut biçn Iç brUbot d'wiç fuite d'ayeux. 



iiS D AK I JJ g. 

Ceftpourlaîflèr de nous unetrifie i&emoire 
Que de n'être fameux que de leur feule gloire i atf^.' 
Et prétendre aux grands noms fur un fragile. app^ 
Qu'en emprunter-Féclat de la vertii d'autrui-* 
Qu'on fe trouve en nali&nt au trône , ou dans la bouCi 
Ce font coups du hazard dont le deftin le }Oue > 
£t jamais un grand cœur ne tire vanité 
De ce qu'a fait pour lui fon inégalité* 
Quel que Toit fon mérite , il en fuit l'avantage ; 
S'il n'en eft convaincu par fon propre fuâfirage* 
En vain à quelque orgueil fon rang l'ofe enhardir ; 
Il fe )uge au dedans avant que s^applaudir , 
S'y répond de fa gloire., en fait le prix foi-même > 
Et quelque vaile éclat dont brille un diadème , 
Tout ce pompeux dehors n'a point aifex d'appfti 
Pour lui faire eAimer ce qu'il ne fe doit pas* 
Qui que je fois enfin , peut-être que né prince 
3'ai pour braver le fort choilî cette province , 
£t viens y faire voir que fans l'appui du fang 
La vertu peut de foi prétendre au plus haut rang* 
Quelfurcroît après tout de gloire & de puîiïànce 
Vous peut du.plus grand prince apporter l'alliance^ 
Et que prétendex-vous d'un gendre couronné > 
Que report de ce bras ne vous ait pas donné } 
Si le bandeau royal en doit ceindre la tête , 
De trois fceptres voifîns j'anTait votre conquête , 
Sur cent peuples par moi vous régner aujourd'hui % 
Et j'ai gagné pour vous pins qu'il n'aura pbiir lui : 
Quoi que tente l'envie en fa" plus forte rage , 
1,'Egypte , l'Arménie en rendront témoignage ; 
De mes nobles travaux ce font les dignes fruits* 
Voilà dans mon néant , Seigneur , ce que je fuis»' 

O C H U s. 

l>la bonté jufqu'au bout t'a voulu faire grâce , 
Souffrant de ton osgueîl la criminelle audtce» 



D AU I V sr ri^ 

Ke me reproche point que tu m'as couronne , 
.Te te rcns plus ici que tu ne m'as donné ; 
Et pulfque de ta mort elle n'eA point fuivte , 
lofolent , fouvlens-tolque tu me dois la vie» 



SCENE IV, 

Darius fiuU 

AH ! Puifqu'clle m'attire un outrage fi bat ; 
Ta pitié m'cft cruelle \ ne me l'ôter pas. 
Non y non , il n'eft plus temps de cacher ta naillànce. 
Achevé de tê perdre j ou brave fa puiflance , 
Malheureux Darius } & , déclarant ton fort , 
Mérite , ou la princeflè , ou Tarrét de ta mort* 
L'honneur te le commande , & Tamour t'y convie» 
Infolent , fouviéns-m çte tu me dois la vie J 
Ah l Cette indignité ne fe fauroit fouf&ir , 
Éclatons ; il nous fieiut ou régner , ou pé/îr- 
Mais , hélas ! où m'emporte une aveugle colère t 
J'adore Statlra , c'eft fon roi , c'efl Ton pere« 
A quelles dures loix me faMt^il obéir l 
Je ne le puis aimer , Se n'ofe le haïr; 
Et lorfque contre lui Da^rius s'intéreflê » 
Il trouve ^ fon fecisurs l'amant de la princedè» 
Tu l'emportes , amour , & mon coeur eft d'accord 
De m'oàrir pour viAime à qui cherche ma mort» 
Allons , fans rien tenter après un coup.fi rude , 
Convaincre cet ingrat de fon ingratitude , 
Et mettre en fon pouvoir ce fang dont lï fierté 
Avec tant de mépris traite l'obrcurité* 
Découvrons-^en la fource , en vain je la dégulfei^' 
Mais j'en dois le fecret d'abord k Mégabife , 
£t je veux oppofer à mon fort rigoureux 
Ltt fidèles coofeilt d'un ami g^éreaxt^ 



^3^ D ARI V S. 

SCENE V. 

DARIUS, MÉGABIS^. 

Darius. 

AH , mon cher Mégablfe , eft-il <}uelque difgrace 
Que ma trifte infortune aujourd'hui ne furpaifel 
Avez>vousvù-leroi \ Savez-^vous mon eiinui \ 

MÉ GABISE, 

IPâi tout fu d'Oropafte , il fortoit d'avec lui , 
Et je ne t>u[5 allez condamner fa colère. 
Mais aimer la prlncelTe , & me Tavoir pu taire? 

■ Darius. 
3'ai failli , je l'avoue , & ce cœur outragé 
Far ce qu'il fouffre , hélas ! vous rend allez vengé* 
Votre amitié fans doute eût fecouru ma flamme \ 
Mais auflî déformais je vous offre mon ame , 
Et n'ai rien d'iniporcant dont je ne fols tout prêt 
A vCRft abandonner le plus cher intérêt. 

M JÊ G A B I s E. 

Votre cœur peut en moi prendre toute ailùrance ; 
Et pour en mériter l'entière confiance , 
Je la veux prévenir par le plus haiit fecret 
Qui demanda jamais4'ami le plus difcret. 
Que par des f^çntimens donr la fierté vous bleflê 
Ochusi^ votre amour refufe la prlnceiTe , 
Qu'a pour vous ce refus qui vous doive étonner > 
Si Darius refpire , & vous la peut donner \ 

Darius. ^ 

D'un (émblable difcours que faut-il que je pénfe? 

M É G A B I s £. 
<^u'en vain pour. SotiraTOus perdez reCpéxance» 



DARIVS. ijx 

£t que pour vous promettre ou refufer fa foî , 
Ochus n'eA que Ton père , & Darius fon roi* 

D A R I U $• 

Quoi 9 TOUS coniioidèz donc • • • 

M É G A B I s E. 

Oui , je puis bien connoitrd ' 
Sou» quel aftre fatal fon malheur le fit naître , 
Si Tiribafe, hélas! 

Darius^ 
Vous m'en dites afléz* 
Je ne demande plus-fî vous le connoiflèz , 
Maisj'attefle les dieux qu'à taire fa naiifance • • ^ 

MÎÊGABISE, 
Non , non, , je n'ai de vous aucune méfiance ; 
Et yos fermens en vain cherchent à m'affurer 
D'un cœur à qui le mien aime à fe déclarer* 
Admirez feulement quelle rare conduite 
A fil de mon tyran arrêter la pourfuite , 
Et par ma fauâè mort Pabufer à tel point , 
Qu'il cr oit. ma vie un fonge , & ne s'en émeuç point* 

Darius* * ' 

Quoi , que me dites-vous ? 

. M lÈ G A B I s E» 

Ce que je dois vous dire^ 
Qu'Ochus juta ma mort pour s'a(furer Tempire , 
Et qu'à me la donner Tiribafe commis , 
M'ay anc fauve le j our , me fit croire fon fila» 

^ Darius. 

Vous êtes Darius } 

lit G a B is E. 

Oui , ce Darius même 
Sur qui la tyrannie ufuppe un diadème* 
Mais c'eft trop voir régner un lâche au lieu de mo! i 
Il faut rendre aux Perfahsleur véritable roi* 
Sur le bruit de mon nom dont j'ai femé les charme^ 
Déj a le pe uple ^mu femble cottxir aux armea ^ 



Entreprenons y régnons , pour ce noble defïetit 

yà\ des amis tous prêts à me donner la main 'y 

Et a vous fécondez une fi jufte audace , 

Le tyran dès demain peut me voir en fa place ; 

Ilsl ligue eft bien formée , & d'une même votx 

Tous ne veulent qu'en moi le vrai fang de leurs roîrè 

Montrex-vous favorable à l'ardeur qui les prefic 5 - 

C'eû Tunique moyen d'acquérir la princefle , 

Sa foi de .cet effort fera le digne prix. j 

Mais quel trouble fubît agite vos ei^rits 2 . 

Vous ne répondez point ? 

, Darius* 

Que puis^jc vouç répondre ^. 
Si tout ce que j'entens ne fert qu'à me confondre } 

Mi G A BISE. 
Il fuffit , Codoman , j'en connois le fujet > 
Votre amour n'eut Jamais qu'un trône pour objet $ 
Et plus ambitieux qu'amant d& là pfmceiTe ^ 
Le nom de Dariui vous étonne , vous ble(& i 
A vos préMotions fon efpoir eft f^tal t 

Darius* 
'Ah j qu'en ju^rainfî Veft me connottre mal ! 
D'un fentimem fi làcfae en vain on me foupçonne ^ 
Et lorfqu'à Darius on doit une couronne , 
J'ofe fur m6i des dieux appeller le courroux , 
Si je n'ai pas pour lui la même ardeur que vous ; 
Si de fon premier fort l'abaiflèmept extrême 
Ne rn'in térefTe pas à l'égal de lui-même , 
Et fi dans mes foqhaits rien m'eft plus précieux 
Que de revoir ce prince au rang de fes ayeux» 
Mais aimant Statira , j'attire fa colère 
* A n\0 joindre au parti qui s'attaque à fon.pere ; 
Jugez par là du trouble où vous m'avez farpris«. 

MÉGABISE. 

Hé bien., dégulfez-vQut le deÛèia que j'ai çrlf | . 



DARIUS. nf 

Et fans qu'aucun des deux par vous fe favorlfe , 
Attendant le fuccès , ignorez Tentreprife* 
C'eft alTez qu'un ami ne foit pas contre moi» 

Darius. 
Kon , non , à Darius Je fat ce queje doi ; 
Mais que de la princellé il s'immole le père • •; 

MÉGABISE. 

Je n'oublierai jamais que le mien fut Ton frère ^ 
£t le fang n'ag^it pa$ avec iî peu d^etTort , 
Que reprenant mes di'oits je^onfente à fa mort» 

Darius. 
En vain à l'épargner fa chaleur vous convie , 
Vous ne ferez pas feul le maître de fa vie , 
£t de vos conjurés Timpérueux courroux 
£n faura dans leur haine ordonner malgré vouf^ 
Mais, fans précipiter ainâ votre vengeance , 
Xai0èz-moi d'Ameftris confulter la prudence* 
Au nom de Darius je la voi s'émouvoir , 
Et fans vous découvrir , j^en puis beaucoup favovj 

M ]& G A B I SE. 

^uel que foit pour mon nom le zélé qui l'«nflamme^ 
Un fecret eft mal sûr dans les mains d'une femme* ' 
Vo/ez'la , mais enfin fongez ... 

Darius. 

Jefuisdifcret| 
£|^ l'on aura ma vie avant votre fecret» 

Fin du fécond aBu 
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ACTE III. 

s CENE PR E MIE RE. 

OCHUS,OROPASTE, 

O c H US. 

N«Ok ^on , s'il in*a Icf vi , û fa htate yaillance 
A pu fvtT trois états étendre ma puii&nce , 
L'ingrat s'abandonnant a ^'efpotr d'être roi , 
S'en deftuioit l'empire , Se n'a fait que pour foi* 

O RO P A ST £• 

Seigneur , s'il i&!pft permis d'excufer fon audace^ 

Elle n'a rien et^ ^i qui ne. mérite grâce.; 

Ct comme fa vertu lui Wt peu d'égaux , * 

L'amour n'eft pas un crime Indigne d'un héro$« 

les plus gfands coeurs cent 'fois s'en font UiiTé ÙO* 

•prendre 5 
Il a vu la princeilè , il n'a pu s'en défendre ; 
Et ce f^u qu'a fait naître un mérite infini , 
Par un plus doux refus pourroit être puni* 

O C H U s» 

Va , ne t'abufes point ; quoi qu'il montre de flamme ^ 
N'en crois pas l'ardeur propre à bien remplir fon am^ 
£t que pour occuper desdeflrs fibouiUans , 
Les franfports de l'amour foient aiTez violens» 
De fon ambition la chaleur inquiette 
Prend ce voUetroQipeur pour demeurer fecretce a 
Lctrône eft l'objet feulqui charme fes efprits » 
Et , pour en bien juger , voi quel temps 11 a prU» 
De fes vœux arrogans il m'explique l'audace 
Quand le Caduiîeii d'un coté nous iDCnace » 



Et que i*an impofteur le faâieux éclat 
Nous fait craindre de l'autre un funêfie attentiiu 
Contre ce double orage il fe tient nf ceifaire ; 
Et ce qu'on voit pour nous que fpn l^ras a.fu fair^ 
Le pprte infolemment à vouloir aujourd'hui 
^bufer du befoin qu'on peut avoir de lui* 
Qui prend cet avantage , & peut ofer prétendre 
Que la crainte me force à l'accepter pour gendre « 
Après cette union qui trahiroit mon faAg , 
N^ttendroit pas ma mort pour prétendre à mon raag^i 
Je viens d'/ donner ordre; & la paix Ibuhaicée 
Par rhymen de ma fœur demeurant arrêtée , 
Nous verrons, dans ce bruit qui menace mes jours. 
Si pour vaincre un faotôipe il nous faut fon feCQuri^ 

O-R o P A s T E. 
L'appui de Codoman le rendroit redoutable » 
^i d'une lâcheté fon cœur étoit capable ; 
Mais il a trop d'horreur pour de tels attentats. 
Et fil haute vertu nous répond de fpn bras» 

P C H U s/ 
Comme il peut des mutiift féconder rentfepri(ê« 
On i'obfcrve en fccret de peur d'une iùrprife ;• 
Mais dans tous fes dellêins , pour mieux le préYCnii'^ 
J'ai mandé la pr inceflè , & )e la v(tts yeniir | 
Tu vas Càvoit Jlc redjc. 



i}(? DARIUS. ! 



SCENE IL 

OCH W , STATIRA , B ARSINE , OROP ASTÊ. 

O c ^ u s. 



A 



Pproche , fille ingrate ^ 
Enfin de ton grand cœur l'illuftre effort éclate , 
Et l'honneur d'avoir mis un héros dans tes fers 
Va rchauffer ta gloire aux yeux de Tunivers î 
Les tiens de Codoman ont mérité l'hommage ? 

STATIRA. 
S'ils ont pu l'enhardir à vous faire un outrage , 
J'en punirai ^ Seigneur , les crimmels appas 
Qui favent vous déplaire en ne déplaifant pas* 
Sur l'éclat d'^un grand nom qui rend fa gloire eherè l 
Il Veft permis fans doute un efpotr téméraire j 
Mais mon refpeâ pour vous tient mes vœux trop bor^ 

nés, .. 

Pour approuver jamais ce que vous condamnez* 

O C H U s. 

, si par une bafièfïè où l'amour te dirpenfe 
Tu n'eude^ pas des fiens avoué l'infolence. 
Cet orgueil qui rexpofe à tout% ma rigueur 
Seroit encore un crime enfermé dans fonccèur. 
Non qu'en te l'expliquant il ne t'ait abufée ; 
Je vois de quelle ardeur Ton ame efl embrafée , 
L'ingrat en veut au trône , & n'afpire à ton choix 
Que dans le 'doux efpoir d'en acquérir les droits ; 
Mais je fai les moyens d'arrêter tant d'audace* 

S T A T 1 RA. 

iSeigoeur , dan« votre eiprit ce Toup^on trouve place ^ 



J> :tR ru SI- tt^ff 

Quand fa haute valeur lui rendoit tout 9^iê\ 

Général de rarxnée , en a-t-il abufé ? 

Dans TEgypte ou pour vous il traîna la vlâoire , 

Son cœur de Tes exploits ne voulut que la g^loire ; 

£t fi du diadème il eût été jaloux , 

M'eût-U pas fait pour lui «e qu'il y fit pour^yous I 

-O CHUS. 

D'un ennemi fufpeâ cette indigne défenfe 
De ta flamme avec lui marque l'intelligence i 
Tu Tas reçue , ingrate , au mépris de cent rois 
Dont ton hymen laiflbit la couronne à mon choix» 
Tu te veux abaiilêr , j'y confens , mais n'efpef e. 
l^i^race de ton roi , ni bonté^ie ton pere« 
Ptiifqu'il faut dans ton rang confondre un fort abjet* 
U vaut mieux élever un fidèle fjjet. 
Si quelqu'un dans ma cour pouvoir t'almer fans crline-]p 
L'efpoir dans Mégabife étpit plus légitime , 
Mais il s'en crut indigne , & pour s'être connu 
Il obtiendra le prix qu'il n'eût pas obtenu. 
Puifque jufqu'à fe taire il a pu lé contraindre ». 
De fon ambition je n'aurai rien à craindre. 
Obéis fans réplique , & fonge dès demain , 
Pour n^'pter tout fcrupjle, à lui donner la l&aîni. 

S T A T I R A» 

Ah l Seigneur , sf il eft vrai • • • 

Oc H U S« 

Redoute ma cotèrev 
3e n'ai fait qu'abaliTer rorguell d'un téméraire , 
Et de ce qu'on lui doit le criminel abus 
Cpur fa punition n^a fôudest qu'un xef us \ 
Mais demain à l'hymen fi tu n'es toute prête , 
SûUYlen^rtol dcfon cflme , 9l ttemble pour fa tête^ - 



E-CorB^ Tome m» M^ 



^38 D A R I U 5î, 

S C E 1^ E II I. 

S T A T I R A , B A R S I N E. 

M^ Bars'inf. 
Adame , le malheur «jui détruit votre efpolr • »^ 
S T À T I R A. 

jHélàs ! Barfîne , hélas î Peux-tu le concevoir , 

^i mon coeur , que confond ce revers effroyable y 

vNe s'ofe examiner fur tout ce qui l'accable > 

lEt d'un p'ere indigné redoutant la fureur , 

^our fentir trop fon mal , n'en connoît pas l'hôrtcur J 

■C'eft donc peu que cédant à ma dlfgrace extrême , 

Ce cœur , ce trîde cccur s'attache à ce qu'il aime ^ 

Ceft peu de cet efFort , fi contraint d'obéir 

3^ui-même il ne fe livre à ce qu'il doit haïr* 

ÎO rigueur de mon fort , dont l'injufie malice 

^ire de mon devoir mon plus cruel fupplice l 

S'il me défend d'aimer , par quelle dure lot 

f aut-U que n'aimer- pas foit un crime pour moi \ 



S C E N E I K 

DARIUS, STATIRA, BARSINEç 

Da ri u s* 

MA^^me , à quelque ei^c^s d'injuftice & d'outrage 
Que de mon fier deflin ait pu monter la rage , 
Pour en forcer l'injure , ou remplir le courroux , 

t^vL&tt ^n'ua malbçureu^c {>rçno^ con&ii de y^^^ 



D A R 1 V s. i^^ 

2i ordonne ma mort , je pourrois l'en dédire. 
Mais ma foi de mon coeur vous a fournis Tempire \ 
Et )e refpeé^e trop toutes vos volontés , 
Pour n'y confentir pas , û vous y confentez* 

S T A T 1 R A, 
Ce pouvoir que fui tolton refpeâ m'abandonne » . 
Ne (âuroit empêcher ce que le fort ordonne» 
Oui , telle eft fa rigueur , -qu'avec le roi d'accord y 
San$ plus d'incertitude il a juré ta mort ; ^ 
Et par un dur furcroit au mal qui me tourmente , 
De peur d'y confentir , il faut que )'y confente , 
Si toutefois pour toi ma perte efl un malheur 
^Qui te puiâè obliger à mourir de douleur. 

Darius^ 
Voas-en doutex , Madame , & l'ardeur qui me pf eflcT 
Vous a fi mal encore expliqué fa tendreiïè ? 
Hé bien , puifque ce doute occupe vo» efpri ts y 
Traitex un lâche amant de haine & de mépris* 
Ceft tout ce qu'il mérite en fa difgrace extrême , 
S'il ne /ait pas mourir quand il perd ce qu'il aimo ; 
Et fe faire raifon en renonçant au jour , 
De ce qu'a fait le fortd'outrag«à fon amour» 

S T A T 1 R A* 
J'ai pour toi trop d'efUme ; & , quand ton tfpoî!- ceflè,- 
Ma vertu me répond en>vain de ma foiblefle , 
Prèt'eHUoi ton exemple à la fortifier ; 
Pour en venir à bout tu n'as qu'à m'oubUer» 

Darius. 
Ah ! Ceilêz un difcoucs dont la fuite m^cable > 
Qui confeiUe l'oubli s'en doit «roire capable ; 
Et qui le fait paroitre ,.obligeà ptéfumer , 
Ou qu'il n'aima jamais , eu qu'il fait mal aimer» 
Le véritable amour pour rien oe fe relâché , 
Plus fon malheur eA grand , plus fon objet l'attache ^ ' 
Et sll fè voit réduit à cacher fes trânfports , . 
Jlle. venge au dedans des feintes dii dehors. 



140 B A R I Ù ^. 

. Quoique |*aîe à languir fous un revers infîgne; 
I^idèx-moi Tendurer fans m'en fouhaiter digne > 
J£t ne m'exporez point au déplaifîr afireux 
X>e voir que je dépiaife à mourir malheureux* 
£ft-ce peu du deAin dont la rigueur m'opprime ^ 
Pour la j uftifier dois-je commettre un crime > 
£t par ce lâche oubli déshonorant ma foi , 
Mériter ma di%race , âc le mépris du roi ? 
Non , non , ma deftlnée eft glorieuife & belle ,' 
' Je vis pour ma prince(ïe r & je mourrai pour elle ^ 
Sans qu'a jciin changement aide au fort qui me per4 
A nie chaiTer d'un co^ur où Tamoutm'a fôufifert* 

S T A T I R Â, 
Quoi , tu ferois jaloux qu'une trifte^iâoire 
Me permit d'immoler cet amour à ma gloire » . ' 
Et dérobât mon ame à ces troubles puhl^ns 
Qu'oppofe à la raifon la révolte des fens ? 
Hélas ! Juge des maux que le ciel me prépare* 
Cet effort feroit grand , & fi tu veux , barbare ; 
Mais un plus rude encor vient de m'être preicrit > 
Sous qui ma vertu tremble Se mon devoir frémit* 

Darius. 
Quoi , plus que m'oublier 2 * 

S T A T I R A. 

Plus que rti'arrachcr l'ame^ 
Puîfque de Mégabife il me doit rendre femxne* 

Darius* 
Vous, ma Prû^efie , vous } 

^ / S T ATI R A. 

Il n'eft rien plus certain; 

£> A R I U s* 

,Quoi,le roU.» 

S T ATI R A. 

Me condamne à lui donner la maÎA* 
Darius, 
iEtYousobékc£( 



A ARÎ V ^ f+f 

s T A T i R A. 

J'obéirai (ans douté ,~ 
Quelques rudes tourmens que cet etfbrt me coûte , 
Fuifqu'aux coeulrs les mieux nés Tamour fert de bour.*- 

reau , 
Qusùid il £iat l'étouffer po ur aimer de nouveau*. 

Darius. 

Je le vols bien, Madame, un peu de violence 
Qu'il faut faire à vos vœux pour cette obéiflànce ,|., 
Et deux ou trois foupirs échappés malgré vous 
Vengeront Codoman du bonheur d'un époux» 
Que la confiance eft rare Se le pouvoir extrême ,: 
Qui vous laide fi bien dlTpolèr de vous mème^ 
Que toujours au devoir prête à vous conformer ; 
VoMs acheviez (iir l'heure , & ^mmenciez d'aimer l. 
Pour moi qui fent qu'ailleurs mon triftefort m'engage^ 
K'aurbis qu'à n'aimer plus.pour en braver l'outrage. > 
Ce remède à mon co£ur offre tant à fou^rir , 
Qu'avant que l'eilayer jeconfens à mourir.' 
Heureux , dans un malheur qui n'en fouffre point d'au^- 

très , 
S'i mon dernier fbuplr rencontroir un des vôtres j 
Et forçoi.t ma Prince(ïè en ce fatal moment 
A moins aimer l'époux pour mieux plaindre l'amante- 

S T a T I. R A« 

Cruel «pourquoi preilêr un cœur qui veut fe taire t; 

J'ai dit ce que je dois , non ce que je puis faire y 

Et , quoi que ton erreur te laifle préfumer , 

Obéir malgré moi > n'eft pas celTer d'aimer* 

Ce cœur , hélas ! ce cœur te l'avoue à fa home >' 

Il voit toujours en toi le charme qui le domte , 

Et fe peint Mégabife avec tous les défauts 

Qu m'en rendent Pbymen le plus atfretix dta maur; 

N'efpere pas pourtant que , quand ce- choix m'étonne^. 

J'oppofe aucun sefui à l'ordi^ qu'on n'en dornie s 



»4» J> ARIV A 

Mais Je me flatte au moins , s'il me faut obëli^^ 
Que forcée à t'aimer , contrainte à le haïr » 
Ce criminel àéCoràit &. d'amour Se de haine 
Dont je fens que déjà Tinjudice m'entraîne , 
Ce déplaiiîr fecret qu'avec tout fori pouvoir 
L'hymen ne rende psGB mon- Qoeur à, mon devoir , 
Ces indignes recours vers ma première flamme » 
P'un fi cruel reproche accableront mon ame , 
Que par un prompt trépan ils expieront en mot 
Le crime de manquer à ce que je me doi* 
Efi-ce aifex te venger de mon obéî^&nce ? - 

Darius. 
Ah ! Putfqu'il efl ainfi , je reprens refpérance f 
Et pour vous aftanchir d'un hymen odieux , 
J'ai trouvé , ma PrincefSe , un moyen gloriçux^ 
Un moyen qui- d'un choi»qiie le rot favorife 
Pourra rendre l'effet douteux à Mégabife ; 
Nonque de ces fècrets on me voie ^ufer , 
Mais j'ai les^miens à part dont je puis difpofer»' 

S T A T I R A. 
Le voici qui s'avance. Adieu , je me retire* 
Tu m'aimes , on le fait , je n'ai rien à te dire* 
Predè , agis , perfuade ; & , fur-tout , foiiviens-tol 
Qu'on demande mon coeur , & qu'il n'efl plus à moi» 

SCENE r. 

OARIUS,MÉGABIS£,BAGOAS»> 

L*MÉGABIS£« 
A princeilè. me fuit , & mon abord la cha^ l 
hlàis^, mon cher Codoman , favez-vous ma difgracc^ 
Etque dans le foupçoa que le roi prend de voue | 
loa ordx^ 4cs4caam m'eà fait etrç l'éj^oux l 



DARIUS. 145, 

ÏMge^c ce «lue je fouffre à trahir votre flamme* 

Darius. 
L'intérêt d'un aini partage trop votre amc. 
Enfin de cet hymen votre coeur efl d'accord l ' 

M £ G A 6 I s £• 

Le peut-il fans fe faire un violent effort } 

Mais pour en détourner la fatale furprife , 

nfaudroit àcs ce foir hazarder l'entreprifè , 

£t fongfeant en tumulte à la précipiter , 

S'cxpofer au péril de voir tout avorter. 

D'âUleurs, quand le fuccês nous feroit fâvQraSle i. 

Ne rend-il pa&d'Ochus la perte inévitable } 

Votre preÛèntiment fait naître ici le mien , 

Dans ces confusions on ne diftingue rien ,* 

Vous me l'avez fait craindre ; & qu'atrendroit la Perff 

Du fils de Darius , du neveu. d'Artaxerce , 

Si par la mort d'un roi que vous fîtes fi grand ,. 

J'achetois Hchement un trône qu'il me rend ? 

Puisqu'il s'oi&e un moyen fi doux , fi légitime , 

D'ymonter aujourd'hui fans qu'il m'en coûte un crllie|i 

Mon coeur à cet appas ne fe peut refufer , 

Mais votre feul aveu l'y doit autorifer. 

C'eft par votre vertu qu'aveuglément j'embraflc , 

Que je cherche à régler ce qu'il fhit que je fa^ , 

Si vous la confultez , elle vous offre jour 

A voir le peu d'efpoir qui refle à. votre amour >. 

A voie qu'y renonçant en faveur de la gloire , 

Vous obtenez fur w>us la plus belle viâoire -, 

Et rendez , k domter des charmes fi preflkhs^ 

Le trône à Darius , Se le calme, aux Perfans* 

Darius. 

C'eù. trop , Se mon^amrar avec vou»s'in|ére{tê 
<2iiand Darius au trône appelle laprinceiTe. 
Pour cet. tlluftre>hymen qui lui donne ce droit 

Pcut-to& to^n aveu {>cut pluf jaç l'Qone ci 9it| 



J44 DiAKIVS^. 

Mais , quoi quil faille alors que Codoman ezplce»^ 
En vous le promettant à peine jil en fouptre , 
Sa flamme à Darius fait gloire de céder* 

Mi G A B I s £• 
Jamais à la vertu fut-on plus accordjcr } 
Certes pour cet effort , quoi que le ciel ordonne , 
11 vous doL( plus qu^unfcéptre , &. plus qu'une cou*- 

ronne* 
Pour moi , qui de vous feul croirai tenir le rang 
Où m'élevoit d'abord l'avantage du fang. 
Si je ne vous en fais partager la (>uiâance« • • 

Darius. 
Non , non , j'ai fu toujours fervir fans récompenfe.- . 
Mais vous pi^^-je expliquer un (crapule jaloux 
Qu'un mouvement confus m'infp're contre vous i 
Il eft bas , & peut-être il choque afTez, ma gloirft. 
Pour pouvoir affoiblir l'éclat de ma viâoire i . 
Mais , quoique ma' vertu lui veuille réfifter. 
Il force malgré moi mon amour à douter*. 
Monçrez-lui Darius que pre£[S de furprife 
11 refufe en ïêcret de voir dans.Mégabife ; 
Tirex-le d*une erreur dont il cherche l'àppas» 

MÉGABISE. 

Quoi , quandjevottsle dis , vous ne m'en croyez pasi* 

Darius. 
J'ai tort , je le confeilè , & je m'en tiens coupable , 
Mais quand l'amour perd taut,ii n'eft pas raÛbnnnable*' 

M É G A B I s E. 

Vos fentimens pourmotfont aflèz inégaux». 

Darius.. 

'Aucun autre jamais n'jcfi montra d^ plu&hautSé- 

Mjê g ab i« s. 

Cent amis qu'en mon fort un yxH %iit isisérefiè , 

Ne m'ont point comme vous foiqpçomié de bai&âe^ 

Sans aiitr&ciômoi£^ge ils m'oitt«j:tti\ir »a 161. 

D ARXVS». 



DARIUS. ' Ti^ 

Darius. 
Ils feroîent fcrupuleux s'ils perdoient comme moi. 

MÉGABISE. 

Mais tantôt votre amour s'eft montre plus crédule , 
Me croyant Darius vous étiez Éins fcrupule } 

Darius. 
C'eft que ce Darius n'ïfpirant qu'à régner , 
Je ne voyais alors qu'un trône à dédaigner ; 
Mais ici qu'il s'agit de m'ôter h princeflfe , 
Le fcnl objet pour qui tout mon cœur s'intérefle , 
Pulfque de votre rang j'ofe me défier , 
11 n'y faut point prétendre , ou le juftifief . 

MÉGABISE. 
Je le pourrois fans peine , & fufpeâ d'impofture 
Il me fcroit aifc d'en convaincre l'injure ; 
Mais après un foupçon que ma vertu confond , 
Ne vousl'éclaircir pas , c'eft en venger l'aîfront. 

Darius. 
Un trône ébranle bien la vertu la plus force. 

MÉCABISE. 

Vous pouvez me connoître , & parler de la forte > 

Darius. 
Oui , mon eœur en etifêt croit vous connoître afièz ; 
Mats j'ai lieu de douter fi vous me connoidèz. 

MÉGABISE. 
AK ! Ce peu de refpeâ en qui fait ma nailTancé. • • 

D A R ru s. 

Ne vous emportez point à tant de violence ; 
£t pour I4 modérer y voyez , voyez en moi 
L'héritier d'un empire , «Scie fils d'un grand roi. 
Par divers intérêts j'en cache ici la gloire ; 
Puifque je vous le dis , c'eft à vous de m'en croire , 
Ou balancer du moins qui par plus de vertu 
Pourroit mie-jx de nous deux mériter d'être cru. 
X. Corn. Tami IV. N 



14^ . D A n I U S. ^ 

MÉGABISE. , 

Je ne m'étonne point que le roi fans colère 
N'ait pu fouffrir en vous un orgueil téméraire : 
Vous le portez û haut , qu'il doit n'avoir pour prix 
t^u'un pareil traitement , ou le dernier mépris. 
Pour i)\oi , qui n'ai pas droit d'en ordonner la peine , 
Je veux biep applaudir à cette huiçeur hautaine , 
J'y confens^ demeurez fur votre feule foi 
L'héritier d'un^mpirç , & le fils d*un grand roi , 
Ces hautf titres jamais n'auront rien qui me bleflb j 
Mais cependant demain j'époufe la princefife , 
Et nous verrons alors quel fort fera plus doux 
Du fils d'un grand monarque 4 ou bien de fon époux* 

Darius. 
Vous vous flattez trop tôt d'une douceur femblable» 

M É G A B I s E^ 
Déclarant mçn fecret vous me rendez «oupable;? 

Darius. 

Non y non , votre fecret eft sur entre mes mains , 
Et i'ai dans mon malheur de plus nobles deflfeins. 
Apprenez feulement que Fardeur qui m'embrafe 
Ne reconnoît en vous qu'un fils de Tiribafe / 
Et que ce grand hymen qui vous doit élever , 
Sans tot^t mon fa^g verfé ne fe peut^ichever* 
Adieu. 



SCENE V L 

MËGABISe , BAGOAS,' 



V. 



£ A G O A S. 
Ousle voyez , Seigneur, quelle impri^deacè 
Vous a fait ouvrir l'ame à tant de confiance* 
Maîti£ de vos fecrets , iji va tout publier» 



DARIUS. t47 

MÉGABISE,' 

Tu croirolslafques-là qa'il fe pût oublier I 
Maig^ré. Ton défefpoir U aime trop la gloire : 
D'ailleun , que diroit-il que le rot voulût croire \ 
Comme il ne fait le nom d'aucun des conjurés > 
Ses projets contre mol lêroientmal alTurés 5 
Je puis tout démentir , me pourra-t-il coofoadre t 

B A G O A S« 

Mais de œs conjurés qui faura vous répondre ï 
Sur-tout craignex Mitrane , U ne voit qu'à regrec 
L'hymen de la princeilè , Se murmure en fecreu 
Tout-à-Pheure avec mol fon ame s'eft ouvecte , 
Comme le roi le hait , il en vouloit la perte » 
£t ne s'efi déclaré pour vous û hautement , 
Que dans Tindlgne efpoir d'un plein renverfçmeiic^ 

M É G A B I s £• 
SI pour m'ofer trahir 11 a l'ame aflèz hiÛe , 
Cent illu(lres amis foutiendront mbn audace ; 
Ec mon cœur du péril vainement combattu « 
Prenant le nom d'un prince , en prendra la vertu* 
Avecque tant d'éclat je la ferai paroitre , 
Que je démentirai le fang qui me fit naître* 
Le peuple fur ce^iom déjà s'ofe affembler » 
Et le roi dans ma perte aura lieu de trembler* 
Mais je yoU Amefirist L'û>^po^tune furprlfe ; 



mi 



T4» D ARIU 5r. 



SCENE VIL 

AMESTRIS , MÉGABISE, BAGOAS. 

Ambstris. 

HÉ bien , le «cl enfin couronne Mégabife > 
Il foumet à Çts vaux le- deftin le plus doux ^ 
MÉGAEISE. 
Il feroU trop pour moi , s'il faifoit moins pour vous»' 
Mats puts-jc à fe» décrets montrer un cœur rebelle > 
Quand la paix réfolue au trône vous appelle , 
Et que l'ordre nbiblu ^u'il en a fu donner 
Ne me prive de vous que pour vous couronner \ 

Amestris. 
Ke prens- point ce détour à cacher ta folblellè ; * 
Et fi d'un feu tout pur la noble ardeur te preâc > 
Ne regarde .que moi fans te confidérer. 
Je te préfère au trône , ofe m'y préférer. 

M É G A B I s E. 
^oufirir que mon amour vous conte un diadème \ 

Amestris. 

y*Y renonce pour toî , renonccs-y de même* 

M É G A B I s £• 
Mon cœur feroît injufte ; & de votre heur jaloux, 
Sans fe confidérer, U ne doit voir que vous* 

Amestris. 
Di que ta Ucheté par une feinte flamme 
Cacboit l'ambition qui dévore ton ame. 
AufTi t'abufes-tu fi tu crois que ta foi 
>îe força d'abaiiïer mes dcfirs jufqu'à toî , 
Jid't'en voyois indigne , & n'ai feint de defcendre ; 
Que pour d'autres ^eiTein^ que tu pourras apprendre^ 



o A n I tj s. t4f 

MÉGABISE. V 

Fuîr^u'un motif fecret vous Ht trop abaiflêr j 
Vous êtes en état de tous en dirpeiffer ; 
Mais au moins par l'hymen d'une g^rande^rincefley 
Le ciel prend quelque foin de purger ma baflefle* 

AME&TRI8. 

Tu le tiens déjà sûr , & ton avidité 
Te place dans ce trône où tu te crois monté ? 
Je fuivrai tes confeils , Se prendrai la couronne 
• Qu'un traité favorable a.-i}otird'hui m'abandonne $• 
Mais n des nuilheureux le ciel eft le foutien , 
Ayant tout efpéré , crains de n'obtenir rien» 

M ]^. G A B I s £• 
J.a parole des rois efl trop inviolable* 

Amestris. 
Je le fai ; mais enfin le ciel eft équitable» 

M É G A B I s E. 
£ft-ce que cet hymen en combat l'équité ) 

Amestris. 
Le fuccès t'apprendra fi tu t'es trop flatté j 
A ta confuiîcn Darius peut paroître. 
Sais-tu qu'il eft vivant ? Sais-tu qu'il eft ton maître f 

M é G A B I s E. 
Il doit Pctrc s'il vit ; mais dans un bruit fi doux 
En êtes- vous certaine , & le connoilTex-vous 5 

Amestris. 
Non ; mais ie vais agir avecque tant d'adrefle , 
Que pour rompre un hymen qui t'acquiert la princcflê, 
l'ayant fii découvrir , il faudra peu d'effort 
A rejetter fur lui la gloire.de ton fort, 

M É G A B I s E. 
Mais ion defTein connu rend fa perte certaine» 

Amestris. 
Je puis tQut fur le roi , ne t'en mets point |p peine y 
Et quand de mes confeils il ferolt pe j d'état , 
Le peuple pour fon nom a déjà fait éclat , 

N ii> 
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Et ne fou^rlrolt pas qu'un choix illégitline ^ 
Pour plaire à ton orgueil , t'en fit une viâiKC» 

MÉGABISE. 

Gardez ces femîmens , j'en fuis û peu jaloux , 

Que mon cceur Air ce point fait mêmes vodux que ToaS| 

Je n'ai rien à prétendre où Darius afpire* 

Amestris. 
,Tu penfet me brayer , & doutes qu'il refplre } 

MiGABISE. 

Ce ïéle aura pour moi toujours mêmes appas* 

Amestris. 
Nous té TcrTOBS agir quandlu le connoitras« 

Fin du tr^fiéme AÛe» 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

STATIRA , MÉGAPISE; BARSINSr 

• S T A T I R A, 

/^ Ue me dit ton filencc après cette prîere ? 

y^ Ta vertu tremble-t-cUe à fe montrer entière 2 

£t doutes-tu d'agir lorfque pre({ant ta foi ,. 

Je t*offfe les moyens d'être digne de moi > 

Je fai qu'ils font fâcheux , que ce que je demande 

Veut du cœur le plus grand Tépreuve la plus grande « 

£t qu'au prix que la gloire au tien en doit coûter, 

Peu l'aimeroientafifez pour ofer l'acheter. 

Miis plus TefFort eft rare où mon malheur t'excite , 

Plus je montre fur moi ce qu'a pu ton mérite 5 

£t que de ton appui , dans mon efpoir flottant , 

Si je t'eftimois moins , je n'attendrois pas tant* 

Voi le roi , parle-lui , romps ce trifte hyménée 

Où par fa cruauté je me vois condamnée. 

Renonce en 'ma faveur à ces charmes flatteurs , 

Qui du trône à tes fens étalent les douceurs ; 

£t (î pour tant de biens dont tu perds refperance , 

l'éclat d'un beau triomphe eft peu de récompcnfe ^ 

Songe que c'eft beaucoup que par un tel fecours 

Je te veuille devoir le repos de mes jours* 

JViÉGABISE. 

Cefl beaucoup , je l'avoue , & la gloire eft extrême 
De confentlr pour vous à s'immoler foi-même j 
Mais fur tant de vertus , pardonnex û je dis 
ji^ue j'en laillè l'ufage à des coeurs plus hardis. 

N iiij 



J 



ijt DARIUS. 

Plus }e.m'ah:ête à voir cPqu*cUe en ofc attendre,. 
Plus le mien s'efifârouche à vouloir y prétendre , 
Et me fait murmurer d'être trop eftimé , 
S'il faut que je renonce à refpolr d'être aimé» 
Que me fcrt en effet une eftiroe fi haute , 
Si mon amour afpire à tout ce qu'elle nTote , 
Et fi pour la remplir , fes mouvemens jaloux 
Se font facrifier ce qu'il voit de plus doux i 

S T A T I B A. 

Plût au ciel que l'amour dont ta me peins la flamme > 
Seul contre ta vertu fît révolter to^ ame , 
Sans qu'à l'ambition ton cœur aiTujetti , 
Par l'Intérêt d'un trôné en foutistle parti» 
'Alors cette vertu fur tes fens fouveraine 
De leur rébellion triompheroit fans peine ; 
Etfaaroltles jrédaire à voir qu'en fes fouhaits 
Le Vrai , le pur amour , ne s'emporte jamais , 
Que c'eft un fier vainqueur , qui , jaloux de fa gloire 
Afpîre à mériter le prix de fa viâoire , 
Et du plus doux empire eftime peu l'efpoir , 
S'il doit tenir d'ailleurs ce qu'il veut fe devoir. 
Alors tu conccvrois que fi ton coeur fenfible» 
Apporte à mon bonheur un obfiacîc invincible , 
Ces mouvemens fccrets qui s'oppofent au tien ; 
Ne font pas plut a'ifés à vaincre dans le mien ; 
Et fans examiner fi , quoique je t'eftimc , 
ISion averfion feule eft ce qui les anime , 
Tu te reffouviendfois qu avant l'ordre du rot 
La beauté d' Amcftris eût des charmes pour tou 

MÉCABISE. 

Hé bien , je fuis haï ; mais plût au ciel , Madame, 
Que votre feule haine inquiétât ma flamme , 
Sans que les nœuds fecrets d'une autre pafiîon 
Pûiïènt rien ajouter à cette avepfion* 
Alors votre vertu de vos defirs maître iïè , 
.Verroit dans cette haiaç une ombre de f^iblellbi^ 
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Et qu'un grand cottir jamais n'en fait le mouvement 
Quand un principe avc-igle en eA le fondement» 
Alors vous concevriez qu'an aflfîdu fervice 
Devant avec le temps en forcer l'inj jftlce , 
Il n'eft pas impofïîble à. qui peut m'eAimer 
De fe pouvoir enfin réfo udre de m'aimer ; 
Et ûdt mes défauts Texàâe connoi(ïànce 
Nevouspouvoitf^affrir de m'en voir l'efpéraiice» 
Vous oublieriez du moins qiie par des vœux trop doux 
l'orgueil de Codoman s'élève jufqu'à vous* 

S T A T I R A. 

Quoi , tu crainc Codoman , Se tu fais (a difçrace ^ 
MÉGABISE. 

Je crains dans votre eœur l'ennemi qui m'en chafle» 
Et vois trop qu'il n'exige un refus û fatal , 
Que pour fe confcrver à cet heureux rival* 

S T A T I R A* 
Je phlns dans mon malheur le revers qui Topprime , 
Et quand je te demande un effort magnanime , 
Je ne te dlraipoint qui preiTe mon ennui , 
Si c'eA haine pour toi , fi c'eil amour pour luu g 

Mais , foit l'une, folt l'autre , aurai-je moins dépeint 
A chaffer cet amour > qu'a vaincre cette haine ; 
Et mWachant un cceiir qui doit fuivre ma foi , 
Pourras -tu t^afllirer que ce cœur foit à toi ? 
Tâche à te contenter d'avoir 4rolt d'y prétendre > 
Mérltes-en le don refufant de le prendre* 
Je te l'ai dé}a dit , renoncer à ma foi 
C*cft te mettre en état d être digne de moi. 
Donne à mes trlftes vœux ce noble facrifice , 
Convaîncs-moi d'être inj.ifte en leur rendant juftice. 
Et fais que ma vertu qui cherche à t*eftimer , 
Me force ^ me hair de ne pouvoir t'aimcr» 

M é G A B I s E. 
Et l'ardeur de mon zélé , & mon amour extrême 
Peuveot feiili obtenir que ma priaceiTe m'aime $ 
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Et comme enfin ce bien dont fofe me flatter* 
Eft tin' prix glorieux qu'on ne peut mériter » 
J'attendrai de mes foins & d'un refpeâ in(îgne 
Tbutce qui peut un jour m'en rendre moins indigne $ 
Mais que juf^u'aii refus je puiiTe me trahir l 
Le roi parle , Madame , êc je dois obéir. 

S T A T 1 R A, 
Au moins obtiens un temps de cet amour extrême , 
OvL j'apprenne à t'aimcr puifqu'il faut que je t'aime , 
Que mon cceur à l'hymen fe puiiTe préparer ; 
Si tu n*ofes le rompre , ofe le différer* 

MÉ&ABISE* 

Madame , vous favex que c'eft cette journée 
Dont hier le roi fît choix pour ce grand hymenée ,' 
11 va fe rendre au temple , 8c m*enyoyoit yen vous«Mt 

S T A T I R A. 
Enfin ton intérêt eft d'être mon époux ; 
Et pourvu que ma main t'aflure une couronne , 
Tu vois peu fî mon cœur fe rcfufe ou fe donne ? 
Mais du moins crains le peuple, il murmure, il fe plaint 
#e voir pour fa princeflTe un choix qui la contraint , 
Un choix qui détruifant l'union qu'il fouhaitc , 
L'arrache à Darius pour la lailTer fujette. 
Comme on croit qu'il refpire , il ne peut endurer 
Qu'à ma main dans ce doute un autre ofe afpircr, 
Crams d*expofer le roi , s'il s^émeut , s' il s'emporte» 

MéGABISE. 
J'aîme en lui pour ce nom une chaleur (l forte ; 
Mais n'appréhendez point , ayant reçu ma foi , 
Qu*on voie un Darius fe déclarer pour roi* 
Quoi qu'on fa{lè pour vous , la couronne efl certaine* 

S T A T I R A* 

Hé bien , barbare , achevé au péril de ma haine , 
Prens cette trifte main , prens , & jouis d'un fo{f 
Pont la néce/Hté me condamne à la mort i 
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Mais , fl le ciel eft jufte , il nous doit un exemple 
Qui faâè voir* • • 

MiGABISE. 

Madame , on nous attend au temple* 
Voici Tofdre du roi. 

S T A T I R A. 
Dieux , puis-je y confentir ) 



SCENE IL 

ISTATIRA,MÉGABISE,OROPASTE, 
B A R S I N E , fmte d'Oropafie. ' 

TMlÊGABISE. 
Out eft-il prêt enfin î Vcnex-vous m'avcrtîr i 
Oropaste. 
Seigneur , Perdre eft changé. 

MÉGABISE. 
Changé } 
Oropaste. 

Je vous étonne j 
Mais je dois obéir à celui qu'on me donne , 
Et pour fervir du roi l'impatient courroux , 
Demander votre épée , & répondre de vous* 

MÉGABISE, 

Mon épée } 

Oropaste. 

Oui , Seigneur , rendez. 
MÉGABISE* 

Que Je la ttnàt ^ 
Oropaste, 
^nfin c'eft de fa part ^ue je vous la demande» 
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MÉtîABlSE. 

Au moins , auparavant que ie fâche pourquoi* W 

Oropaste, 
La réfiftance eft vaine où j'ai Tordre du roi* 

MÉGABISÊ. 

Prenez , il faut céder. 

S T A T I R A. 
Tu le vois , Mégabife ^ 
Tu vois qu'à ton défaut le ciel me favorife'f 
\z , loin de me venger de tes cruels refus , 
Ta vie eft en péril , je ne m'en fouviens plus» 
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SCENE /II. 

MÉGABISE, OROPASTE. 

M é G A B I s E. 

GKîgueur d'un deftin à nulle autre femblaMe ! 
On m'élève û haut pour me rendre coupable y 
Mais il je puis encore efpérer àts amis , 
De grâce , expliquez-moi quel crime j'ai commis ; 
Votre ordre porte- t-il de ne m'en rien. apprendre ? 

O R O P A s T E«. 
Seigneur , confufément fi je Tai fu comprendre , 
I.e roi de Darius vous croit être Tappui. 

MéGABISE» 

Achevez , Codoman eftCnns doute avec lui 'i 

Oropaste. 
Non;Setgneur,au contraire, il/embleen être en peine» 
Mais avant qu*il fongcêt à Tordre qui m'amène , 
Itapheriie Se Mitr^ne ont paru fort long-temps 
L'entretenir tout bas de fecrets importans 5 . 
Une égale chaleur anirooit Tun&Tautre , 
Au nom de Darius Us ont mêlé le vôtre 3. 
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Et c*cft par où je crois , Seigneur , que leur rapport 
Vous a rendu fufpeâ d'en appuyer le fort. 
MÉGABISE. 

Ce fortexpofe un fang dont la fo jrce eft Apure, 
Que de la perfidie il bravera l'injure. 
<^uele courroux du roi s'apprête à m'accabler , 
Itapherne & Mitrane ont lieu fe:ils de trembler. 
Ces lâches dont la foi fe croit faire connoitre , 
Lorfqu'ils Pofent noircir en trahiifant leur inaitre« 
(Qu'ils le livrent ce fang autrefois précieux , 
Pour m'en faire juftice U tA là>haut des dieux. 
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SCENE I K 

amestb.is,mégabise,oropaste* 

Amestrts. 

LE croirai-jc , Oropafte , & dois-je enfin me rendre 
A ce qu'un bruit confus m'a voulu faire entendre» 
•Que Darius au roi vient d'être découvert \ 

MÉGABISE. 

Vous le vouliez , Madame , & le ciel Ta fouffert» 
Où fait queleft ce prince ,* êtes- vous fatisfaite î 

Amestris. 
Je vous plains du malhe.ir où ce revers-vous jette » 
Ce coup de Codoman fait le dernier efpoir* 

M É G A B I s E. 

1t (ang peut tout , Madame , U fera fon devoir* 

Amestris. 
Si le roi lui réfifte , il y va de ma gloire 
neTadouàir au point qu'il fe force à le croire» 
Au fort de Darius c^eft le moins que je doi. 

MÉGABISE. 

J*avols de moins d'ardeur foup^onaé votre foi { 



I5H DARIUS. 

£t doutols <lue po iir lui ce xéle ofât parottre ', 
Quand fon mauvais deftin vous^i'auroit fait connoUrct 
H eft coupable enfin ayant droit de régner* 

Amestris« 
C'eft le fils de mon frère , il le faut épargner* 

MÉGABISE. 

Comm^ Perprit d' Ochus eA plein de violence » 
Ç'efl haxarder beaucoup qu'en prendre la dé^fe^» 

Amestrisu 
Ce ferolt démentir la gloire de mon rang , 
Que montrer un cœur lâche à défendre mon fang* 

MÉGABISE. 

Vous êtes généreufe , & ma joie. eft. extrême 
Que fon fort éclairci vous laiffe encor la même , 
£t que pour lui toujours daignant vous expliquerai^ 

A M E s T R I s • 
Je vous l'avoîs promis , y pourrois-)e manquer ) 

MÉGABISE. 

Et vous voyet auffi que j'eus droit de vous dire 
Que ceiTant de prétendre où Darius afpire > 
Mon cœur de fon deftin étoit (I peu jaloux , 
Qu'il y prenoit du moins même intérêt que yvtfii 

A ME S T r;[ s. 
Dans ces hauts fentimens dont vous fuivei la gloire | 
Vous Taimiez'en e^et plus que je n'ofois croire* 

M É G A B I SN^. 

Il feroit malalfé que ce cœur au jouM'hui 
Avec moins de chaleur fe déclarât pour lui* 

À M ES T RI S.V. 

Puifqu'àme féconder votre ame eft difpofée i 
Je forme en fa faveur une entreprife aifée $ 
£c comme dans un fort trop long-temps obfcurci 
CodomaiLn*a montré* * * t Mais k roi vient Uî» 
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SCENE K 

bCHVS , AMESTRIS , MÉGABISE, OROPASTE, 

AO C H U s. 
VeZ'Vpus fu , ma fœur , Tattentat d'un rebelle I 
Amestris, 
Darloseft connu , j'en .apprens la nouvelle* 
Mais fi jamais , Seigneur , mon zélé a mérité. • ^ 

O C H U s. 

Gardez pour cet ingrat d'implorer ma bonté* 
Engager mes fujets à le vouloir pour maître ! 
Its liguer ! Les féduire ! lien mourra le traître» 

Amestris. 
Seigneur , û l'apparence eft feule à confulter » 
Darius eH coupable , on n'en fauroit douter , 
D'un peuple fouleyé fon nom a fait le crime 5 
Mais , avant qu/e noirpir un cœur û magnanime ; 
Songez pour vous cent fois de quelle ardeur preâ*^* «^ 

O C H u s. 

Par fon lâche projet il a tout e&cé* 

A ¥ ^ ^ T K I s* 
C'eA votre fang , Seigneur , forcez-vous à l'cntendreii 

O C H u s. 

Moi , connoître mon fang en qui le veut répandre ) 
Non > ^n , votre pitié ne peut rien obtenir 5 
Qui conipirolt ma perte a du me .prévenir* 

Amestri«. 
Ah , Seigneur ! Pourriez-vous envier \ laPerÇêi 
Les reftes précieux du l^eau fang d' Artaxerce , 
L'objet de fon amour , l'héritier de fes rois l 
Pour vous le demander elle emprunte ma voix^; 
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C*elt par moi qu'elle parle ; approche , Mégabife 9 
Viens appuyer l'effort où lefang-m^autorife , 
Viens aux pieds de ton roi m'àider à k forcer. • • 

O C H U s. 
Vous croyex jufqucs-là qu'il fe pût abaiflcr , 
' Et qu'après un deiTein qui read fa gloire entière , 
1\ voulût lâchement defcendre à |a prière ? 
Non , quand fon repentir croiroit obtenir tout. 
L'orgueil de fa grande ame Ira juiques au bout* 
Remarquer fur fon front quelle infolente audace. 
Ayant manqué le coup , porte encor la menace ; 
Voyez peinte en fts yeux, par un fecret tranfport , 
L'avidité du tronc & l'ardeur de tna mort. 
Déjà depuis long-temps que cette ardeur le gêne » 
S'il n'eût craint Codoman , elle eut été certaine* 
Pour rendre fes projets un peu plus alliirés , 
Il voulut l'attirer parmi fcs conjurés , 
Et devoit de mes jours prelTer le facrifice , 
Si-tôt que de fon crinae il l'auroir fait complice $ 
Son trop de politique a fu me garantir. 
Parle , enfin , ingrat , parle , & m'ofe démentir* 
Di qu'un léger (crapule à ta perte m'engage , 
Qû'lrapherne & Mitrane ont ignoré ta rage , 
Et n'ont pu ni'avertir que ton lâche attentat 
A ligué contre moi les plus grands de l'état* 

MÉGABISE* 
Puîfquc leur trahifon à ma mort s'intéreflfe , 
N'attens de Darius ni crainte ni foiblefle , 
Sa vertu jufqu'au bout faura le foutenin 
Ils t'ont appris fon crhne , -& tu peux l'en punira 

O C H U s-. 

Vous le voyei , ma foeur , fi pour fa noire audace 
Vouspouvici Juftement foUicIter ma grâce , 
L'aveu l'en charme encore j 3c , loin de l'étouffer , 
Dans rhorreur de fon crime il cherche à-triompher* 
Vous ne dîtes plus* rien ^ ôc demeurez furprife ? 

AMEST RlSt 
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Amestris. 
Seâgueur , que vous dirai-je après fon entreprîre > 
Mon cœur eft en défordre ; ôç mts vœux incertains 
Font qii en un même inftant je fouhaite , & je crains. 

M É G A B I s E. 
. Auffi je ravouerai , je m'étonnois , Madame , 
Que d'abord ma dlfgrace eût pu toucher votre ame •' 
Et que de mon fecret votre cœur averti ' " 

Avec tant de chaleur embrafTât mon parti. 
Faites gloire fî-tôt de h voir refroidie 
Du fort qui me veut perdre aidez la perfidie» 
Darius n'en voit rien de plus rude à foutfrir • 
Etnç pouvant régner il fa ura bien mourir. * 

O C H U S. 
Oui , perfide*, il mourra, fans que je veuille 4ippfendr«r 
Si c'eft un impofteur qui cherche ànoas furprendre* 
Qu'il remplifle d'un prince , ou dérobe le fort 
Je ne voitque fa rage à cpnfpircr ma mort ; 
Et Darius pour moi dans fa lâche entrcprife 
U'cft-pas moins criminel. q je feroit MégaWfc». 

M É G A B I s E. 
Si j'ofoism'oublier jufqu'à forcer mon cœar- 
De prendre quelque foin de fîéchir ta rigueur,. 
Paas tout ce grandcoraplot q«'a:ruiné l'envie, - > 
Je te juftifierois qu'on refpeôoit tavie-. 
Et que mesVœux n'alloient , loin de trahir ma fol^- 
Qu'à m'afTurer le droit de régner apr^s toi. 
Connu po*ir D«riusqu'»i^fayx defttit abarfle; . 
Je tVarois feulement demandé Ja'princelïc ^ 
Preflfé fon hyméfiée , où , fans me déclarer j*^ 
Connorilànt ton orgueil , je n'ofoii afpircr,' 

Tule vois , piMfiiu*enfib fi-tôtqu»on me ladonne ; 
Mon cœii r avec pkîfir te laiflfe la couronne j 
Mais tefexcu(%r à toi quite veux abufer , ^ * 

C'cft une lâcheté qui tte |>cat s*c»ciifcr. ' * ^ 
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O C H U S« 

Va , n'y perds point d'adrelTe , elle te feroît vaine 
'A déguifer ton crime , & corrompre ma haine» 
Je ne connois que trop quelle eft ta trahifon , 
Déjà ton fang verfé m'en aurolt fait raifon ; 
Mais je veux que Thorreur des plus cruels fuppUces 
Me venge en même temps de tes lâches complices ^ 
Avant que rien n'éclate ils feront arrêtés* 

A M E s T R I s» 
Seigneur , refufeï-vous de û douces clartés ^ 
£t n de Darius une fauHê apparence 
Vous fait injuftement foupçonner l'innocence , 
lÈtant prince , ôc d'un fang à vos peuples û cher y 
^oa malheur n'a-t-il rien qui vous pui^ toucher t 

O C H U s. 
Vous appeliez malheur un complot déteffable ^ 
Tar le feul nom qu'il prend il eft allez coupable > 
£t >e mériterois de pareils attentats , 
Si j'ofois épargner qui ne m'épargnoit pas» 



SCENE ri. 

fOCHUS , JD ARIUS , AMESTRIS , MÉGABISE i 

OROPASTE. 

Darius» 

JE ne viens point ici par un furcroît d'audace 
Conjurer un grand roi de borner ma difgracc , 
Et de ne pas l'étendre à TaiBreufe rigueur ■ 
Qui me déchire Tame , Se m'arrache le cœur» 
Pour en punir l'excès , je fai qu'à Mégabife 
Par un fatal hymen la princeilè eft acquife , 
C'eft à moi de mourir j mais pour mourir content 
H âiut ^e ^e tou» ceodft un fcrvice impor caou 
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t> u nom de Darius vos troubles femblent naître , 
Je viens , Seigneur , je viens vous le faire conooitie f 
Et le livrant ici* •• 

Amestris* 

Va , Ton t'a prévenu , 
Et Darius fans toi vient d'être reconnu* 

M É G^ BISE* 
Qui , lâche , on me connŒf , Se tu n'as point la gloire 
De trahir feul un prince imprudent à te croire» 
ï^arjure , c'eft ainfi qu'à ton efprit difcret 
Je pouvois fans pérÛ confier mon fecret i 

O C H u s. 

Jamais un grand courage en faveur d'un monarquâ 
N'a donné de fon zélé une plus noble marque» 
£n vain à le noircir tu te crois touç permis , 
Traître , la trahifon ne laiiTe point d'amis ; 
£t puifqu'en le craignant tu rufpendois ta rage ^ 
C'e/1 à lui , fi je vis , que j'en dois l'avantage. 
Viens , appui de mes jours , viens embraf&r un roi 
Dont l'aveugle foupçon fit outrage à ta foi* 
Si fur le faux rapport de ma jaloufe crainte 
De trop d'ambition je te crus l'ame atteinte , 
A ce dernier fervice ouvrant enfin les yeux , 
Je vois à ta vertu ce doute injurieux* 
Plus j'en ûiis convaincu , plus j'en halsTinjuilice^ 

Darius* 
Seigneur , s'il m'eft permis de vanter un fervice , . 
Pour vous montrer du mien toiite la pureté >. 
Je dirai * • • 

M É G A 6 I s E. 
Tu le peux , vantes ta lâcheté* 
Di que le fang d'un prince offert à ta vengeance , 
A ton indigne orgueil doit rendre l'efpérance* 
Di que par ce grand coup par ton z.éle entrepris • • • 

O c H U s* 

Va 3 va s f<rlon ta p çinç oa réglera fon prix^ > 

/^ ••• 



1^4 D A R I u sr. 

Darius. 
Kou€ nous entendons peu ; mais , quoi qu'il en puifi 

être , 
Si tu me connois-mal , apprens à me connoitre* 
3^efuis«»« 

Amestris» 
A ta vertu cu^ois te confier ; 
Et c'eft t'en- repentir que lî^ftificr.. 

M ÈG A B I s E. 

yous vous déclarez dQnc,Madame,& quelque eftlmie^ 

Oc H U s. 
Xe ciel ne fouffi-e point de proteâeur au crime ;■ 
Mais c'eft trop t'écouter. Oropaûe , (bagex » 
Xe mettant en lieu sà^ , que vous vous en charg;ez« 

[ d Darius. ] 
Toi , tandis que mon ordre arrête Tes complices , 
Envers le peuple ému préviens les artifices ; 
'A quoi qu'en leur faveur il fe pût difpofer , 
Comme il t'aime & te croit , tu peux tout appaifer* 

ammÊÊÊmmÊmmmmKmmmmmmmmmmmmmim^mÊmmÊmmmmimmmmmm 

SCENE Fil. 

DAKIUS,AMESTRIS» 

QD A R- 1 U s» 
ir'avez-vous fait , Madame ^ 
Am £ s t r I s. 

Et que vouliez-voQs faire ^ 
Darius. 
Mettre au four un fecret qui me perd à le taire > 
Découvrir Darius. 

Amestris. 
Et ne voye^-vous pas 
Qu'en avouer iç nom c'eft courir au tr^as .^ 



D AU 1 V t. Uf 

Sur un coupable efpoir j'en vois avec furpdre 
Ufurper lâchement la g-loire à Mégabife* 
Laiiïbns-le feul pour vous ^ p^ril expofé*. 

D A R I U S. 

Jamais refprtt du roi ne fut mieux difporé. 
Trompé par l'apparence , il a cru que mon léle 
Lui venoit faire part des complots d'un rebelle J 
Et loin de me haïr d'avoir trop différé 
A trahir un fecret par d'autres déclaré , 
De m'imputer à crime no aveu néceilàire , 
Quand l'attentat connu m'oblige à ne rien tiirt i 
Il vcat me devoir tout , & pe^ le fou venir 
De Taudace d'un feu qu'il a voulu punir* 

A M £ s T R 1 s. 

Ceft fon vralfentiment peu>>4tre qu'il exprime i 
Mais un retour fi prompt peut avoir fa maxime ; 
Et quoique fon courroux ne fut point adouci ,, 
Du moins par politique il agiroit ainH* 
11 connoît qu'en fecret le peuple favorife 
Ce nom de Darius dont s'arme Mégabife ; 
Et quand de fon t ùmuite il doit tout redouter , 
Sans expofer l'état peut-îl vous irriter ? 
Contre nos fadiiïUx qui pre'ndroit fa défenfe ? 

Darius. 
Mais fur quoi pi^s-je encox fonder quelque efpërance^: 

AM.ESTRIS* 
Sur ce grand peuple ému , qui , par un noble effort.,. 
Voudra de Darius qu'on refpe^e le fort. 
Alors fans craindre rien vous vous fcrex conooître». 

D A R I XJ S. 
Quoi , fi dans le péril i'évite de paroîtrc , 
Lorfque pour Mégabife il l'aura fait celTer » 
Ce peuple contre lui voudra s'intéreflTer ? 
Ne pouvant de mon nom juftifier la gloire» 
Je trouverai des coeuu difpofés à me croire^ 



x^tf D ARJ U s. 

Saos qu'on pulflè penfer que mon fort déclaré 
Cherche par rimpofture un boi)heiur allure ? 
Non , non , Madame , non , que Mégabife efpére , 
Quoi qu'il puiflè arrivei* , c*eft à moi de me taire ^ 
Son fort par mon aveu vient d'être confirmé* 

Amestris. 
Un fcrupule û vàln vous tient trop allarmé* ^ 

Darius. 
SI vous m'eu^eï laiiTé découvrir fha naiffance, 
J'eulTê pu mettre Ochus & la Perfe en balance ; 
Mais par un vil refus de hasarder mon fang , 
Avoir à Mégabife aba^onné mon rang ! 
Vous l'avez bien voulu , je ne m'en puis dédire» 

Amestris* 
Ne jugez point û mal du zélé qui m'in(pii-e ; 
Lts dieux dans mes dedèins fauront me féconder» 

Darius. 
Mais reprendrai-je un nom que je viens de céder ? 

Amestris. 
LailTons agir le peuple avant que d'en réfoudre. 
Vous verrez que de tout le temps fauta m'abfoudre , 
Et que loin qu'à vos vaux l'efpoir foit défendu , 
Pour vous & pour le roi j'ai fait ce que j'ai dû* 



Fin du quatrlémt aBt% 
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ACTE. V. 

SCENE PREMIERE. 

$TAtlR.A , DARIUÎ, BARSIKE. 

STATiRAé. /. 

DEMANDEZ-VOUS encor d'où naiflênt mes allar-; 
mes , 
Quand le tumulte croît jufqu'à prendre les armes , 
Et que les faâieux hautement déclarés 
Soutiennent contre nous de lâches conjurés ? 
En vain avant qu'au peuple on eût pu rien apprendre j 
Par des ordres fccrets on a cru les furprendre» 
Du fort de Darius en un moment inftruit 
U a reçu pour chefs ceux que le roi pourfuit ; 
Et fuivant en aveugle un ^éle téméraire , 
K'écoute pour raifoa que ce qu'il lui fuggere. 
Vous l'avex éprouvé , quand , fans y réuffir , 
Vous-même avex long-tems pris foin de l'adoucir* 
Dans fon emportement il ne veut rien connoître, ' 
11 demande fon prince , 11 demande fon maître , 
Et ne cédera point que malgré fes refus 
11 n'ait forcé le roi de rendre Darius* 
î^ugez dans ce péril ce que j'ai lieu de craindre; 

D A RI U S« • 

Quoi qu'ordonne le ciel , que ce prince eft à plaindre ^ 
Si la peur qu'il n'échappe à la fureur du roi 
Eft le motif fecret du trouble où je vous voi ! 
Je ne l'aurois point cru , qu'une ame noble & tendra ' 
Det traita de la pitié fe put û bien défendf e , 



t^ I> A Ri W s. 

Qu'elle vît à regret un xéle généreux 
Dérober à fa haine un prince malheureux*. 
Si vous voulez fa mort , Il faudra qu'il péri{{e«. 

S T A T 1 R A.. 

Que ce doute honteux a pour moi d^bjuAice ! 
Mais vous m'en a^âez la fatale rigueur 
Qu'afin de m'obliger de vous ouvrir mon cœ.ir». 
Hé bien , puifque je voi qu'en un fort fr funefte- 
Cette trifte douceur eâ tout ce qui vous refte , 
Jouiilèx d'un aveu que , dans fon déCerpoir , 
Mon feu trop complaifant arrache à mon devoir» 
La révolte du^euple & m'afflige Ôc m'étonne ; 
Kon , pour lai voir ailleurs fouhaiter la couronne ,^ 
Quoi qu'ait fait Darius , je le dois épargner , 
Étant fils d'un monarque il eft né pour régner , 
Je n'en murmure point ; mais ce qui fait ma peine ,, 
Ceft que ce peuple en moi veuille.choilir fa reine ^ 
Mt le faire époufer , & par cette union , 
Kendre l'état garant de fa rébellion* 
C'eft j ufqu'oii le (eduit la chaleur qui l'emporte». 

Darius. * 
Et poiir ce Darius votre haine eft fî forte , 
Qu'attachée à fon nom , elle ne foufire en vou»; 
Qu'un foin injurieux de. le fuir pour époux, i 

» S T A î I R A. 

Fautril vous avouer pour furcroît de fupplictv. 
Que peut-être par-là je fais une injuftice , 
Et qu'un prince , du fort dès le berceau trahi v 
Mériteroitfans vous de n^être point lisu ^ 

D a'^r I u s. 
Ah ! Pulfqu'en fon malheur c'eft trx>p peu de le plzh*- 

' dre , 
Ceflèz enfin pour moi , ceilèz de rotts cootratndre».- 
Soyez , montrez- vous jiifte , Hc pour dire encor plus>, 
Oubliez Codomanpour aimer Darius. 
Son fort 4e vQire amour attend toute fa gloire» 



DARI^US. t€f 

s T A T I R A» 

Ce c'eft 6c Codoman ce que i'avoisdA xootre^ 
■Soa iêu pour Darius fcpeut Incécdlèr } 

D A Rvi u s* 
Mari feu dao« ce^uH fait n'a point à iialançec*' 

S T AT IRA. 
Qu'il iprend pour fa conduite une injtifte maxime i 
En KOtts il tient vertu, ce qu'il m'impute à crime. 
S'il me porte à l'oabU je Ten dois eftim&r ; 
Et^iiand je le préviens je ne fai point aimer* ' 
Au moins par cet efForir qui vous a pu furprendre 
Je vous laiilbis le cœur que je voulôls vous rendre/ 
Etmon devoir timide à fetrop haiacder 
N'engageoic pas ailleurs ce qu'il n'ofoit garder* 

D. A R I u s. 

AcciiTei Codoman de.trahir ce qu'il aime , 
il trouve en ce reproche une douceur extrême.; 
£t pour vous l'expliquer , oyez jufqu'où ma foi 
Porte les fentimcns que vous avez de moi» 
.Sous un nom qui fe rend la Perfe favorable » 
Mégabife s'eft fait un illuftre coupable ; 
Et j'efpere être cru quand , malgré cet abus « 
yoiSt vous découvrir que je fuis Dariu$* 

S TvA TIRA. 

iVoai^-Dariiitf> ^^ 

Darius. • 

•Moi-même* 
.S T A T I R A. 

ExpUquez-voa$# 

,D A RI US, 

Madame^ 
Deutant de mon deftln vous doutez de ilva flamme » 
Ccft d'unxoi malheureux que j'ai reçu le jour ; 
Mais piour vous le prouver je n'ai que mon amour , 
^on orgueil vous le dit , l'en tlendrez-vons croyj^lel 
X. Corn. TouulF» P 



s T A T I R A» 

ht ciel rend d')mpofture un héros incapable 4 

f,t contre MégabVfe & tous (es conjurés , 

ITe vouscroi Darius poifque vous TalTarez* 

Mais poar^upl û long-temps un fecret qui me bleilèl 

Darius. 
Pour me répondre mieux du cœur de ma pnnceiTe , 
£t voir Tes voeux fe rendre à mes profonds refpeâs , 
Sans qu'un motif forcé me les renciiitfurpeâs* 
Vous déclarant mon fort j'aurois eu lieu de crAindr^ 
Ou'à quelque complaifonce U n*eût pu vous contraiav 

' dre , 
42u'une çmbre de jitIHce à -me rendre mon rang , 
Au défaut de l'amour n'eût fait agir le âing ; 
Et toujours incertain fî l'ardeur qui m'enflamme 
Sans l'éclat de mon nom auroit toucbé votre ame ^ 
De ce doute inquiet le fcrnpule confus 
Eût gêné Cpdoman dansjl'heur de Darius* 
J'en ai fui le fuppltce à garder le frlence* 

• V S T A T I R A. 

Mais enfin aujourd'hui quelle eft votre efpéranee I 

b A R I ij s. 
Que vous dirai- je , hélas , quand un lâche impoftetur 
D'un bruitoui me Ôattoit fe découvre l'auteur } 
J'en préf^l^B déjà qu'on m'avoit fu connoître^ 
Que fans fficucité mpn fort alloit paroître , 
Qu'en mourant Tiribafe auroit d'un foin difcrec 
Au feln de quelque ami fait tomber nion fecret» 
Que la preuve par lui m'en feroit infaillible* 
Cependant elle m'eft d'autant plus impoflîble , 
Qu'un traître fous mon nom ayant déjà paru > 
Si je dis qui je fui», je n'en ferai pas cru. 
Le peuple qu'un faux xéîe en fa faveur anime , 
Sans rien examiner , m'imputera fon crime*; 
£x croyant que je cherche a lui voler fon rang. • ^ 



Ù A tilTf f* t-jv 

SCENE IL 

« 

t>CHl7S , DARIUS , STATIRA , AMESTRR , 
OROPASTE,BARSINE. 

O c H u S i Âmefhis. 

C'Eft -en vain qu'en ce lâche il reconnott moft (kti^^ . 
Sa révolte pour lui a'a rien qui m'épouvante» 
Plus je l'en vois aimé , plus ma haine s'àug^mente i 
Se fa tète au befoin envoyée aux mutins , 
Nous en faura bien-tôt foumettre les deftios* 

Amestris. 
ISeigneur , craignez aufli que cette violence 
D'un peuple trop ému n'aigriilè TiaTolence , 
Et qu'à venger Ton prince* • • 

OC.HUS. 

Ah ! dis un impolteuf ^ 
DU des droits qu'il nous vante un lâche ufurpateur , 
Ce n'eft point Darius , vous Tallez trop connoître ^ 
Qu'oft l'amène* 

[ OropaHefort, ] 

St ATIl A* 

Selgnemr , il fiitit punSr im trattre ^ 
Mais ce peuple eft toujours à craindre en faltxrettr , 
Si ¥0ti8 le punillêz fans le tirer d*errenr« 
D'un grand nom afirrpé montrete^luî la ktrprtfyq 
Qu'il aime Darius en vain dans Mégabiiê , 
Et qu'en Ton xéle enfin par fa fourbe abufé , 
Il foutient contre vous un prince fuppoiié* 

O C H U s. 

Et qui le convaincra d'une erreur volontaire ^ 
Que tant de Êiâieux lui font tenir iî chère } 



i 



t5^ »AJLIVS, 

Non , non , fur quelque appui qu'il s'ofe mutu)f r » 
Kar Ja mort au coupable U le faut étonner» 
Z^ou^ en verrons ,b!ieiu6t rallentir fon audace* 

D a: R L.U s. 
De quoique fa révolte aujourd'hui vous menace , 
N*eD.craignez i;ien,ySeigneux, nous /aurons l'9ppalCer^ 
£t mon fang vous répond de ce qu'il peut ofér. 
Mais fouvent la vengeance à qui la précipite. • • 

p-cp ui. 

Qupi , balancer encor la peine qu'il mérite ? 

Craindre^ fous un faux nom un fourbe déguifé }, 

Je viens d'examiner ceux qui l'ont, accufé ; 

Mais bien-loin que pour prince il'iefqit fait çonifOÎtrê| 

Ils l'ont cru fur fa foi de ce qu'il le dit être. 

Et doutent qu'au befoin il pût juftifier 

Le fecret qu'à leur zélé il fembla cdnfiei* 

A MÎE ST-H I $• 
Comme un- prince s'aCure au brillant caraâere 
Qui parle bien (buvent quand il cherché à fe taire.. 
Incapable d'agir par un lâche intérêt , 
U crqH que Tç nbmn^ant 11 prouve ce .^u'il c(l. . 
Non , qu'après l'attentat dont lé ciel vous pçéferve.J 
On doive à Mégâbiie une foi fans réferve , 
Mais û. , quoiqu'à fa /o .i rbe on ait liroit d'imputer , 
Darius^aroiÂbit fans qu'on en pût douter 2 

•O C H-U-S* 

Ah ,yiie m'eh parjei pcânc, l'un-d^ l'autre eft complice, 
Darius , Mégabife , U fayt que tout péri/fe- ; 
Maick fang pour foanom vous fait trop émouvoir^ 
Cn n'<^ qu'une im^qApire^^ vous raUçxi)^yo)f* 
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S G E N É fin 

OCHÙS , DARIUS , STATIR4 , AMESTRIS , 
MÉGABISE vOROPASTE , BARSINE. 

O CH U s 4 MigàUfu 

Viens , ingrat aux bontés que )e t'ai iSiît paroîrre , 
Vient voit toa ror contraint de t^accepter pour 
ràiîtîe; 
Car tu peùir en ei!èt i«1 biefr pliirs que mol ; 
Pulfque tous mes fujets Te di^larent pour toi* 
Il eiijufte , & je dois à l'heur de ta naifiânce 
Sacrifier ma haine 18c donner ma vengeance ; 
Mais aumoin^pouf-'r^ondreà ce grand changement^ 
P^ête quelque lumière! moiravèugiement. 
Convaincs-moi que l'oubli de ta lâche entreprife . 
Fait grâce à Darius , & non à Mégabife , 
E^'quele^ang; d*un&ere afltiré de régneï , * 
Eft rheureux^fang qu'entoi'je conTens d'^acgner*- 



^jM £ G A B I s E« 



Sui tous les raoùvemens que ta haine t'înfpire , 
On t'a dît qui je fuis y l'aveu t'en doit fuiiîre , 
Prononce, je fuis prêt , & crains trop peu la mort 
Pour prendre un lâche foin de t'ëclaircir mon fort* 
Aufli-bien , quel fecours en pourrois-je prétendre \ 
ïb fang" parle en ton câùr fi tii lé veux entendre , 
Xe peuple , à qui le ciel pr^te toujours fa voix , 
Te montre Darius , te convaincs de mes droits* 
A ces vives clartés je vois que tu t'oppofes , ^ 
Doute , Yy confensydoute , & perds-moi G. tu rofef* 
Qiielfe que Toit ta rage , au moins ai-j e ce biea 

.Qu'en répandant mon^fang tu bazardes le tien* 

P«*« 



J74 X) 4 ^ 1 V S, 

O C H U s. 

C'eft là ce qm te donne un cœur û magnan'ime \ ' ■ 

D'un peuple révolté Pinfolence t*antme ; 

Et tes jours s'a({lirant fur ce coupable appui , 

Tu ne crains rien de moi quand je crains tout de lui ? 

Mais a pour Darius j'écoute la nature , 

iCeft à toi de tn'ôgèt' tout roupçon'dfimpofture , 

Ou pouc fourbe avoué » ton fang , toit tâche faag • 

Réparera Pafiront que tu fais à mon rang. . ^ 

r M^GABISE. 

Hé bien , croîs en eâfèt fur tés (bupçons frivoles.» 
Que je veux te voler ce raiig %ue tu me voles > 
Aux mouvemens du fang ne donne ^uçu^efoi , 
Comme un faux Darius puai-moi •• ve&ge-toi«- 
Te laiftànt une erreur que (g ttei^ légitime , 
Je fais grâce à ta haine , Si je t'épargne un crtfne » 
Pulfqu'enfîn ta vengeance furrèt^ en tqiE^.c^MU* 
Perdï-olten nipi le prince aii^ que rUnpofteitf* 

O c H u s* 

Oui, traître,efpere au peuplé^pere en tes coïkiptteei» 
Nous verrons taoonibunce au mUieu des fuppiices , 
Et Cl , quand leur rigueur m*aura vengé de toi , 
Us Q&rofic venger iisi foarbe fûF leur roU 

M É G A Bi s Bill 
Et c'eft J)Our voir ta peine & ton péril s'acçrQ^trç i 
Que je dédaigne ïcî de me faire connoîtrç» 
Si tu pouvois prouver que tu perds Darius , 
Après ma mort , tyran , tù ne tremblerois plus ; 
Au lieu que pour mqn nom toujours prçt d'eçktre* 

prendre , 
le peuple s'armera pour quî l'ofera prendre^' 
Ain^ toujours en doute , & toujours raaïheureiU^,, 
Crains tout ce que la Perfe aura, de généreux;; 
Tbor-à-tour contre moî , pour venger mçq ^ijur^i*' ' 
Ils feront vanité 4*une Vdlc içipofture > 



ttAR IV Sfk ^ tTf 
Tant que le ciel enfin à l'un d'eux ait permtj 
De te chaâêr du trône où le crime t'a mis* 
Voilà fur quel efpoir ma jufte prévoyance 
Aime à voir ks Perians douter de ma naiâanae* 
Je fui& un impoûeur , ordoane bbo» trépaa \ 
Mais enfin par bm mort Darius ne aoeurt pasv 

O C H U Ssf . ' 

Il ne m'împof te \ meur» , qtiî que tu veuiUét 6tiie* 
J'avoue en toi mon iang , >'>iine à ie.reconnoltre » 
X^ perte m'offre ainfi lé char«ie qui me plaît , 
Et comme Darius >'en prononce l'arrêta' 
C'eft lui-qui dote périr , lui dont le nom ttbeUtf 
Rend à Ton fouveraiiv tout un peuple infidèle ; 
Et pour a'oter Fefpoir dont tes fe«s fom fiaicéar 
Gardes , fans plus attendre. • . 

Darius. 

Ah , SdçneUf , ^tt^t f 
Puifque c'eft Darius qui doit ceflfer de vivre » • 
Ne le cJterchci qu'en moi le voici qui (t livrée 
Fils , trop malheureux fils d'un père tnfortu^ié» 
Je dois fubir l'arrêt que vous wct donné» 
Je le fuis , ie le fai , fans fbvoir autre chofe 5 
Mais nïon nom du tumulte étant la feule caitfê 9 
Preffé par ma vertu de tous le découvrir , 
S i c'eft peu pMir té^^pst , e'eil afiè» ponr Baearlt % 
Et je ne craindrai pas qu'il fois iufpeâ d'envie » 
Quand je noit repeen* que pour quitter la vie» 
Chançen dontc cet arrêt que 'yt> liene fu^eadu « 
Puifqu'il perd Darius , c'eA à moi qii*U eft daii^ 

MAgabisc. 

Va', quitte ce faux xéle. OfTrir pour moï ta vîé , 
C'eft joindre l'impudence à l'amitfé traWe. 
Ta vertn f u r p ie ndH^ I t dams ce fafte eift|)nmié , 
Mais elle vient trop tard après u lâcheté. 
Je ne yà» nêo devoWau vain reaKwdt d'un trtitf c» 

111) 



Dariu». 
Sors d'erreur , MégabUc , & penle à me connoître^- 
Quand de ce que je fuis- j'ofe avertir le roi , 
Ke croi pas que je fonge à ra'expofer pourtoi* 
D'un nom dont l'attentat femble tenir la glose r 
Je ne veux qu'effacer une tache trop noire , 
Et m'en croirois indigae à plus (ouâTrir l'abua 
Qui laiilè en criminel condamner Darius» 
11 fauts, s'il doit tomber , que celbit en viâime , 
Qu'on l'immole àma gloire, & non pas à ton crinie-f 
£t qu'à tout l'univers Ton vrai fort découvert ^ 
>lontre que fa nsûiTance eft tout ce qui le perd«> 

O C HU S. 

Mes vaux (bnt^iiaucés enfin , & la nature* • «^ 

MÉGABISE. 

Quoi , tu refuferols de voir fon impoflure 1 
Surgris de ton courroux , tantôt pour l'appaifert 
11 venoit me trahir , il venoit m'^ccufer^ 
Et quand il volt le peuple armé gour ma défenfé » • 
Contraindre taftjreur , étomier ta vengeance , 
11 peut impunément , pour te réduire au choix » 
Me voler ma naifïânce , & concefier mes'droitf> 
7out eft bien concerté û fa fqurbe eft fouâèrte* 

Darius* 
RerpeÔe ma vertu , fi tu pourfuis ma perte»^* 
Ce que j'ai dit tantôt a nrop fu tf abufer ^ 
Je vouiois me tnihir>, & non pastfacaiitr». 
Oui , Seigneur , mon amour n'éfpérant plus de gftcc^i 
J'en venoit par ma mort juôifier l'audace ; 
Etmesfuperbesvœuxme font de sûrs garans 
Du fang dont je ae vante , & du nom q|te je preoSa 

Mille abi.se.. 
Cul p ùm doute , ce font des garané légitlxnef» 

OCHUS, 

SI Je ne Itf crois pas , en ccMrti-jcttS crlmeat 



\ 
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I Puifqu'li mon Udie peuple il faut un Dariut ; 

' Le pouvant contenter , )e ne le craindrai plusr 
E/pere , efpere encore échapper à ma'haine* 

Mi GA BISE.' 
Et .tu crois qu'^ ce choix il foufcrira fans peiné ; 
Efqiie de Mon dèftin s'étaift fiitt proteâcur ^ • 
Pour le vrai Darius-il fouffire unimpofteur i- 
"Les chefs qu'il a refus t^ôceoc cette «fpérance > 
De Tiribafe même ils ont fu ma naiflànce ; 
Et-, certains du fecret , ils fauront malgré tel 
ChoUîr entre nous deux leu»<^éritable roi.- 

A-M E s T R i-s. 
Et fi 3e te difois^^, quen'ofanrplus le taire» 
Tîribafc m'en fit feule dépcâtaire-, - 
Et qu'avec certitude , & fans aucun abu9 , > 
Je foi queCodomaneftlevraiDariu»t 

MéGA-B'ISE. 

Parlex , feignez , Madame , aidez auûratagêàie* 

Amesth^i»^ 
Seigneur , ce que j'ai dit eft la vérité même* 
Depuis deux ans entiers que Tiribafe eft mort > 
Jefiiis, fans qu'il l'ai» fu^maîtreflede fon'fort* 
Avant que d'expirer il m'apprit quel mylïere ' 
Confondoit Codoman , êcli filk de mon frère» 
Et que déjà fimeux par cenraobles travaux^ 
I.e rang de Dariar anime te un kôo^ ^ 
Qu'j^ant vu fa vertu remplir fo'n efpérance i 
J\ l*àvoit averti de ùl haute naiiSmce » 
lilais à condition qu'un hymen glorieux 
%jc pourroit feuHemetcreaa rang de fes ayeux* 
VoÛà fur quoi , Seigneur, )'al travaiUé fansceilè 
A lui faire élever fes vœuxà la princeiïè , 
Sent qu'il pft» même encor foupçohner aujourd'hui 
Que de ce qu'il efi né je fufic plus que lui v' - 
Et iî ,/tir ce grand bruit qu'un fourbe a fu répa&drei^ 
Je Teaflc eoûa connu capable d'entreprendre ».. 



»7» DARIUS ' 

li ne m'atireit jamais'efltendu publier 
Ce qu'ua autre qu« mol ne peut )u£^fief * 

O C H U s. 

Hc bien , traître , eft-ce aâêx pour ordonner ta peine ! 

Mjêgabxse. 
Oui , A l'on en consulte & ta rage & fa Ikaine \ 
Mais Tiribftfe ailleurs fait un autre rappon. 

s Amsstris* ' 

Conren8»tu <{ue ià main en décide le fore > 
Tiens ; vois , méehant , approché , e(i-ce fon caraâere{ 
Vous connoitrex , Seigneur , ce billet de foft père» 

O c H u s lie* 
pat fauve Darius , mais fans aucun defftin 

De le laiffer mdtre de fa naèfaace* 
ha princejpe Amefiris feide en a connoiffance t 
Et doit de Statira briguer ftmr hà la main» 

Perfans accrptt^'ie povf maître , 
Si javftcds votre roi cottfem à cet àccordm 
Le nom de CodomoH fià Hgvijk fin fort , - 
Voua le fera connoître» 

TIKIBASI. 

M^GABIS?. 
Par quel fotal revers vot^je tout découvert) 
J'efpere en Tiribafe , & c'eftlui qui me perd. 
Ah j dieut , in^aftes dieux , dont l'mdigBe cokre, 
Pour condamner k filf, ÊicrrcrWie le pesé > 
Vous , qui fitmbliex m'offris ^apputde mes far£ùtCf 
J'en vais foufFrlr la peine , ètef-vôUs faniiraits i 
Oui , je ne fuij qu*un fourbe , ft* le eiet m'abandonat 
Quand-ton trépas condu m^afTaroit ta couronnet 
Venge , venge la Perfe , A ces dieux emwmis 
Qui ne m'ont pas tenu ce qM'ils ni^»rtàtat promis , 
Cet dloKM dont l*iadulgc»ce aux grands crimes prepkt 
Tient le mie* trop- léger pour efen rendre complice » 
l.fcurftco«irs^^ei^ certain à-qat n^ofit- en trembler , 
£t pour en htc digœ il faot tt rcifembloiv 
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Oghu s. 

Qu'on l'ôte de mes yeux , attendant ^œ VDOt hiiott 
Par Tariét qu'il mérite ait réfoiu fa peine» 

Darius. 
Ah k Seigneur , û je pais* • • 

MAg ABISB. 

Ne kit demande rien , 
Au dé6iat de fon l^ng l'abandonne lemien* 
11 faut qu'il foit verfé , cef fang tâche & timide , 
Qui trembla â long-temps pour un fetti parricide* 
L'avoir trop diiîëré mérite le trépas , 
Et jelepuniroisdenemepunirpas» ' . . 

O GH U s* 

Gardes, qu'on 1« réferve aux plui cruels ft^llcef*^ 
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SCENE DERNIERE. 



o C H u J , s T A TIR A , A M E s T R 11| :i 

DARIUS, BARSINE. 

Oc H.U ^HDarîus. 

VOusà qui jufqu'ici j'ai fait tant d'injuftîces. 
Et comme Codoman , & comme Darius , 
Voudriez-voùs oublier un indigne refus î 
Quand je vous devois tout , ma fauflè défiance* *• 

Darius. 
Ah ! ^e pourfuivex point un difcours qui m'oâènfe« 
Si du vrai Darius vous craignes les deileins , 
Prévenez-en l'effet , fa vie efl en vos mains ; 
Difpofei-en , Seigneur , vous en êtes le maître» 

■ O C H U.S. 
Nous n'aurons rien à craindre après la mort d'un trat^ 
tre* 



i«d DARIUS. 

MaU^tant dé vertu peur répondre à non tour« 
Eft-ceaflèxde l'hymen'iiuepreflbît votre amour} 
Efi*ce«({èz que ma-iîlle ea'foit k récrompenfe } 

D AH' IV s»; 

C'eft aflèt qu'un grand roi mefou&eTefpérancé, 
Pourvu que ma princdft exofable^mes voenx ^ 
]>1ine heureufeiinion approuve les doux nœuds* 
Ai-je montré «Madame , une flamme afiez puro l 

S'tATUlA» 

Auffi vousme vo/ex obéir fanr murmorê*. ' 
7ugez û tiatif mon cœur l'aveu de votre efpotr 
Pouvoir mieux prévenir les ordres du devoir* ' 

O € H U Sli 

Voua-i ma faur , qu'aujourd'hui To'âfre'd'tth diadème* 
ChezietCadttiiens élevé au rang fupréme , 
,Cûnfirmex-'ea4'ac€ord^ À «omblaht lear«(biihaîtS) . 
Far l'hymen de leur prince àflurex-nous la paix» 
Cependant pour forcer l'impofture au filence/ 
Allons de Darius expliquer lânai({knc»v 
Bt du faux de du vrai publiant les defUnr , 
^ ûtçof dexc noaa f^kc grâce aàxnuBinl^ 



Fl/f. 
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A MONSEIGNEUR. 

Î.E CARDINAL 

M A Z A R I N. 




ONSEIGNEUR, 



X^UELQUE indigne que fait Stilic&n 
,de paroitn devant V, E./afc abufer des 
approbations que le pubtic lui a données^ 
pour chercher à rougir moins de la liberté 
que je prens de vous t offrir. Vhiftoire U 
marque pour un des, plus graftds hommes 
de fon fiécle; dàm les divers honneurs 
jque fes longs fervices lui firent obtenir » 
// mérita que C empereur Théodofe le laif 
f4t pçur tuteur à ^onorius ^ fui daigne 



È P I s T R E. ' 

depuis ftfidrtfon gendre ; & il ri y au* 

Toit peut-être rien eujufquesà lui déplus 

éclatant que 'fa vie y s'il ri eut pas lajiffe 

Jiirprcndrefon devoir aux tendrejfes /«- 

confidérées de toi nature , -jSf oublié ce qriïl 

devoit àfon maître , pour rendre ce guil 

ne Hevôit pas*àf<mjils. Mais , MON^ 

SEIGNEUR y eifl une tache quil au- 

roitfans doute épargnée à fa. gloire y. s* ii 

éivoit été ajfez heureux j?our être réfervé à 

naître dans Ce temps ^ où je me fuis efforcé 

de U faire revivre* Il ne iro^voit rien 

alors qui lui offrît T image parfaite de cette 

fermeté héroïque , quifoumet à uru belle 

orne V empire defes pafjîons , &fespro^ 

près mouvemens étant ce quil avoit de 

pUis illtiftre a confulterpour régie de fa 

conduite y ils ne kû ft^^oient pas a lui 

faire acquérir cette pleine & inébranlable 

vertu y dont il ne voymt point ^ exemples* 

Maisaii/ourd'kui,MONSEIGNEl/Ky 

^riil auroit eu celui Je.y. E.& que ces 

hautes qualitésqui vûusMffiii'ent fadmir 
ration 4^ toute la^terre^ auroient fortifié 
les favorables difpojîtiûns qriiLavoit au;: 
grands fmtimens , il y n lieu de croire 
que V ardeur de vous imiter Veut garaitû 
desfurprfks d'urne ambition jiui Ta mis 



È P I s T R E. 
'dans It précipice , & fueparcei heureux 
ficours ilfejiroii dégage de cette dange^ 
reufe foibUjfe , qui Ta enfin abandonné 
au puis criminel emportement. En effet > 
MONSEIGNEUR , pour trouver un 
véritable héros y il le faut chercher dans 
V. E, De tous ceux que nous vantâd'an» 
tiquité y aucun ne nous en fournit un ca^ 
raBerefifolide , & vous nous faîtes voir 
en vous ce qui hors de làfernble ne pou* 
voir être que la vaine idée dune belle ri* 
verie , & C inutile effort dune fi agréable 
imagination. Il s'en trouve qui , félon 
leurs diverfes inclinations çious ont làijfé 
des traits affei^achevés de prudence y aé* 
quité y de modération 5 de cordante 6^ de 
générofité: mais toutes ces d^jiremes ver^ 
tus nont jamais été qdune- imparfaite 
ébauche de celles que vous nous ave^ fait 
paroitre; & à bien examiner Uprincipie 
dont elles font parties y ils les ont peut^- 
être poffédées tropp<dfi>lement , pour ne 
fembler pas aveiv plutôt cédé à la pente 
naturelle qwiis ont euy que d^nvoir eu 
t^fimi de ^psimfàer d^eux^^mêm^spours^y 
étffemm^i Cepâulan$9n^j}eÉt dire qu'il f 
a cefcn^u^dunslejèaacvertu , que tant 
qtielU n-apat été. fortement, combattus ^ 

T^Coriu ToratlV* Q 



é^ I> I s T R E, 
tiie ne miw^poiut c&tt& véritaiU epimt 
^ui. tnfait Uplm nçtUjmx. Il faut qu^ 

^ a^Jlpar l'a , MON&EIGNEUR , qm 
tout U cours d^ vqtn vU a quelque chofi, 
Jk fi txtrMrd'mairù.^ que nous tâchons 
inutUcm^m d'C comprmd^^ ce que nous, ne 
Ttous hSofX^ piHW d^ admirer. Si nous 
ifQUs cmfidémns da^ices temps diffki^ 
les > pà notte mpiheur menons Itùffapoint 
de plus, rcd^utakkx tmnemis que nous^ 
inime^ > y a-e^ii ïïien defifurprenant quz 
cette tranquiJie & im:empanitlejkgejffi^ 
^ue lesplus viçUns orages nep^rentemou^ 
voir ? &i nons' vous regardons dans ce 
glorieux retour^ quiràdiéjuiiti des,accht^ 
-mations d^ tous Us peuples- y que tmuve^ 
Tàns-nàîMiquiJbi^pù^ aitindeffus de i'Aont' 
me que cette^ èagM mûderàtion Avec la»' 
qiulle vous vous etesjkrvi de cet avanta* 
ge ? EnvirUéyM&NSMIGNEUK , il 
eft bien malaifÂ que V\^ £. ait r^fi^ de 
s' applaudir Jouvenzenjicim/krcctee ^aur- 
veiÛeu/i égalité oùvous>a'^s^ mainumr 
votre grande anut. dkns.'d^9^ f^lutionà:fi 
impreviuSy &^eschan^femen^fiyaeit^^ 
tendus. ÇonaneSMivatiod^dùn^it^^ià 

feuU force dnyni méri^ vous arpùpar* 
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river 9 n^avoit point eu de charmes affi^ 
forts pour vous éblouir , vous a,ve[ mon- 
tré qu'il ny avoit poini de revers capabU 
de vous abattre;. & n* ayant famais fait 
vanité de tirer votre plus éminente gnut*' 
deurqtu de celles de vosfentimens , vous 
êtes toujours demeuré maître de votre for^ 
tune^parce qucvous êtes toujours demeuré 
maître devous^même. Auffi^MONSEI^ 
GNEVR y ilfemble que les outrages les 
phts inftàfies quanait effayédc vousfaire^ 
véus ayent tenu lieu dcfervices confidé^^ 
rabUs , & que-ne les regardant fué comme 
des acheminemens à vous mettre dans un 
plusfuàlime degré de gloire y. vous ayiei 
dédaigné de pénétrer Cinteàtiott par raf'^ 
furance que vous ave^^del^ effets, JLa France 
f^ ers pouvait être plus avamaget^emtnt 
convaincue^ Cefifeahmensejsredonblant 
f infatigable anèurftù vous faifait trtt- 
MaUUrponrf^n repos y que vous vous êtes 
vengé des efforts quelle a vu faire pour 
trowler U vùtre ^ & vous ne vous êtes 
poimfiHiffert de^reldche y que.parvosfa§es 
è^f^tils v^usf^ afyi€\^ porté r»tre Grand 
Roi à lui accankr 3m bien qu'elle nofoit 
phf^fe promettre y cetu paix pour laquelle 
9n lui avoit enundu poujfer défi longs 



É P I s T R E. 
foupifs. IlfalloU, MONSEIGNEUR^ 
un lélepareU à celui de V. E. pour venir 
a bout (Vuneji difficile, entreprife. Les 
ebflacUs invincibles qui s^yetoient tou'^ 
jours rencontrés avoicnt beau confondre 
nos vaux , & repouffer nos efpérances , 
nous ne pouvions douter d'un fuccis , 
dont vous nous avie[ déjà répondu. Nous 
en avions un garant infiùllihUidanscetu 
miraculeufe vivacité de génie qui vous 
ûvoitfaitmurefois appaifer la fureur de 
deux armées prêtes a venir aux mains ^ 
& il ne nous étoit permis £ attendre une 
moindre merveille de vos foins , d^is 
l'important & fameux accord de deux 
couronnes , dont les intérêts enfermQitni 
ceux de toute V Europe, Cefly MONSEI^ 
GNEUR^ de vos conférences qiielle tient 
r heureux calme dont^lle jouit^ , & nous 
le goûtons avec d^ autant plus de joie ^ qju 
le gage augufie que VEfpagne nous a 
donné de fa durée , e/2 le couronnement 
illuftre de vos pénibles travaux. Vive[ , 
MONSEIGNEUR , & vive[ avec eu 
avantage^ que pour offrir envous trop de 
madère àdejûfles louanges.y.vaus nous 
ave^ réduits dans Vimpuiffance de vous 
louer . Tout ce que vous faites c fi Ji grande 
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^ft^on ni faUtàif cdnuvoir ^ilogisafft^ 
forts pour y répondre. Il ri y a que vous 
feul quipulffii[ Vous^fuj^e à vous-même^ 
paths réflexions intérieures que vous ne 
vous faurie:(^.quelquefois difpenfer de fai^ 
rtfur vous. Un coup XoùL vous y décote, 
%^e enun moment ce qUenous tâcherions 
en vairi d'exprimer par tout ce que la plus 
fubtile éloquence a d'indufirieux. Etpour 
moi , qui ne fui qiHétre amis une.^erpé-» 
tuelle adndration des miracles de votre 
vie y }t ne fat aufji qUe^arder en ce ren^ 
contre unjilence refpeaueux ^Ji ce nejl 
que vous me permettiez dé le rompre , 
pourvùùs affiler dé la profonde fourni/-^ 
Jtonavec laquelle ji fuis ^ 
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Lt-tr^S'htimbk k très- 

obéiftànt. fenriteur » 

X»€0RNE1LI.X« ' 
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ACTEURS. 

\ 
HONO&IUS, en^crcar il'Occîaenc 

*H ERMANTIE, knpératrîce & fîUe de 5tl- 

itcon» 

PLACIDXE, r<xur 4'Honûruis« 

S T I L I C O N^aiifé par Thépdofe ponr tutenr \ 

H«norîus ; ft dêvem depuif 
ion be9it*peie« 

ÊUCHÉRIUS,filsde StUîcon. 

MA&CELLINf capitaine dei gardcflb 

L U C I L E , con^dente de Plactdie* 

M U T X A N , coofîdcpt de StUicQiy 

Suite de l'empereur. 

~ Lafcéarilt i BimtÊt 




STILICON, 

T R A G E' DJ E: 

in > . 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

TH£RMA>Tï.E , EUÇHÉRIUS^ 

TM E R M A N T,I E, 

' . Il 

.Ui>j'ai parlé., Jtt«n fjrer^ , ^ pour toi|-« 

; . cbenCon ame> 

Dans k ]plu» vif excès- >'^'< po"^ voffQ 

flamme, 
(J'aipeiot de Tes tranfports la cobAm d^ 

ix contre i^ diéda^n» dont vioua foii&ax V«MDf «gff^. 
Fait agir toji*pil'<îq«>ifeov.fonqrdrei»?cngf«|g^i ... 

Maisd;!»»»»»^^^^^^??^^»^?**^^ ' ~i 

Plus j'en |it Gmr^ftr Jàrvoir l'ajrdeui: rfifroidi«> 

, -1 .1 7. . il :» . 




1^%- g TILT ton. 

"Et mon téit pour vous n'a fait que cônfirmeif 
Vin)\u'tttix orguéU'^m rempèch&d'aimer. 

EtJCHÉRIUS. 

Jàgéx mieux fl'ùd mépris dolit le fort eft complice' « 
tt détruit mon efpoif , mais il lui rend )ufiice*- 
I>tnf le chemin du trône à fa naiÛ*anoè ouvert , 
Placidiè à fon rang doit l'orgueil qui me perd ; 
JEt de mon fang au fîerfl'unton inégale- ' 
iit lui fauroit foufiTrir un choix qui la ravale* • 
Fille de Théodore , & fonir d'Honorius i 
Sa gloire eft ttuchée à fes juftes rtfuw 
S*ils ont pour monamour une rigueur infigne , 
la faute tn eft au cielqut m'en fit naître indigne i 
Et quelques rudes maux qu'il m'en faille fentir , 
Je puis en foupirer ^ mais j'yjdôis confei^tir* 
' T »£ RM AN T im. 

Quoi , vous confentirez qu'un trattetnent û rude 

AlTureun'pleitt'trtompherà fon ingratitude^ 

Et quVde vos' foûpirs l'hômmâge rejette' 

Par trop dedéféren($e enfle Sa vanité \ 

N6n , non , mon frère , no^ ; c'eft trop faire l'efclave» 

II eft temps de braver la fiptxé qui vous brave* 

Montrez fous fes dédains un cœur moins abattu | 

EUe« delà nalffanee, &Vous de la Vertu ; 

Et de qtioi que la flatte un peu trop d'arrogaftce , 

Uh feul degré peut-être eif fait la différence. 

Votre deftin du fien peut-U mieux s'approcher î 

Élle^haquh ftu trône éîl je^ous fais toucher^ - 

Le fils de Stilicon la fer oit peil deféendre « 

Après que l'em^érturs^ft fait deux foTs forge»ir«'l| 

Et tout autre que vôuï fe mprftrerdlt plus irtàk - 

Du rang d'impératf ice ôi m'ileve fa maui.' - • 

D'un titre fi brillant foutenez m^ttxltf gloif^» 

Xe plus fot&Ie combat>6us ô^e'ia vli^ôii'é^- 

Et vengeant par l'oubli vôtre' amour négligé » 

Bf ifez les fers honteux dortt yous êtes cKârgék • 

£uCHiRIUS« 
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EUCHÉHIUS» 

Ah f Madame , je fai qu'en de d rudes peine^ 

Ceft par le feul oubli qu'on peut rompre'fes chapes 4 

Mais lorfqu'un vrai mérite en a formé les nœuds., 

Un cœur n'efl pas iong;-temps le maître de fes vœux* 

De l'éclat de fon choix l'ame préoccupée 

S'offre ïans ceflfe aux traits qui d^abord l'ont frappée , 

Et par fa complaîfance à nourrir fbn erreur , 

Ouvre aux fens une voix à feduire ce cœur* 

Comme par la raifon leur rapport s'autorife , 

D'uneVimable impofture il aime la furprife , 

£t d'un trouble inquiet coûtant le faux appas , 

Cède à mille tranfports qti'ii n'examine pas* 

C'eft par-là qu'à foî-ihème il fe rend infidèle ; 

Et ,-quand à la révolte un fier mépris l'appelle , 

£n vain à fon'iêcours t)n tâche d'animer 

Cette même raifon qui lui permit d'aimer* 

Ce qu'elle eut de pouvoir pour flatter fon mart^rç 

Se trouve afTujetti fous un plus fort empire , 

Et l'amour qu'elle crut toujours accompagner 

Se montre le t/ran'de qui le fit régner ; 

De fes flammes alors on a beau fuir l'amorce , 

On aima par furprife , il faut aimer par force , 

Et , quoi que l'on en fou^e , abandonner fes jours 

iV la nécefiîté de foupirer toujours* 

TflERMANTIE* 

Je connols quel efpoir à fouffrîr vous engage , 
Honorlus pour vous doit tout mettre en ufage y 
Mais fî ce grand fecours par moi déjà tenté , 
N'a pu de la princelTe étonner la fierté , 
Qu*efpérez-vous que faflê une attaque nouvelle ; 
Que l'aigrir contre vous , & l'empereur contre elle ï 
D'un voltontaire choix l'amour aime à s'offrir j 
Et, s'il régne par force , il n'en faurait foufFrîr. 
T. Corn. Tome IK K. 



V 
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E U C H É R I U ^« 
Auffi , ne croycx pas qae le mien , quoiqu'cxtrèrae , 
Voul&tpo-jr triompher employer que foi-mcoie , 
Et que falfant agir un pouvoir fouverain , 
Quand le coeur fe refufe il acceptât la main* 
Vlacidie eft pour moi le feuî objet aimable » 
Mais d'un eâbrt illuftre on v£»it Tamour capabk ; 
Et , puifqa*un trône feul a de quoi le charmer , 
Les effets feront voir fi je fais bien aimer. 

Thkrmantie. 
Souvent le défefpoir va plus loin qu'on ne penfe* 

Eu.CHÉRIUS, 
14on , fi de l'empereur • • • 

T H E R M- A N T I E. 

Le voici qui s^ârance , 
Parlez , votre deilein lai doit être conno* 



wPTF^yey^T 



SCENE IL 

i-IONORÏUS, THERMANtlE, EUCHÊRIUS^ 
MAR.CÉLLIN. . 

H O N O R I Û Ç. 

HÉ b'en , Madaifte , enfin <ju*avfex- vous obtenu \ 
Vaincrons -nous cet orgueil dont Tindignc manie 
Aux vœux d'Eiichérius refafé Placidîe ? . 
îe rend-elle moins fiere , en viendrons-nous à bout ? 

Thermak'tie. 
Seigneur , pour la fléchir je viens d'employer tout l 
^:ais de fou ccsjr altier raudacc téméraire 
Oa'nt peu par Tes refus d'aigrir votre colcré , 
Et dans PorgucU fccret qui fembîé Tanimer , 
Je plains Euchérîùs s*il ne ceflè d'aimer. 



STILICON. rpf 

HONORIUS. 

Quoi , rînégal dehors d'un peu plus de nâKlànce 

Peut à tant de fierté porter Ton arrogance , 

Et rédat que f jr lui ma faveur fait tomber 

A de fi durs mépris ne le peut dérober î 

Nous verrons , puifqu'enfin elle veat m'y contraindre^ 

Si qui m*ofe braver peut n'avoir rien à craindre , 

Et h , quand votre amour a mérité ma foi , 

Mon exemple efl pour elle une honteufe loi* 

[ d Marctllin, ] 
Qu'on la fafTe venir. 



SCENE I I L 

HONORIUS , THERMANTÏE , EUCHÉRIUS» 

EUCHIÊRIUS. 



A 



H ! que voiilet-vous fhire , 
Seigneur ? Je ne fuis plus un amant téméraire , 
Et de votre faveur le glorieux foutien 
M'offre en vain une gloire ou je ne prétifts rien. 
Ma raifon Air mes fens a repris fon empire , 
Et dans 1 heureux projet qu'à ma flamftie elle inCpire , 
Loin que de fon ardeur j'ofe attendre aucun fruit • • • 

HONORIUS. 
Non , non , Euchérius , ta vcrt.i te fcJult , 
Et veut que je m^oppofe à l'eâTort magnanime 
Qui d'un refus trop fier jette fur toi le crime. 
J'autoriferai ton choix , & , pour le maintenir , 
Je dois vaincre l'orgueil qui cherche à t'en punir. 

EUCHERIUS. 
Non , Seigneur , mon amour avolt trop d'injufticc ^ 
Souffrez-en à ma gloire un noble facf iiice , 
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lit qae rcmpreflcmcnt d'en rehaufTer Téclat • 

L'immole tout entier au repos de l'état* 
Après tant de combats dont les triftes allarmef 
Tiennent Rome inquiette , & l'Italie en armes ^ 
Le fuperbe Alaric formant d'autre^ projets , 
Cherche votre alUance , ^ den»ande la paix. 
Puifqve dans cet accord le fang; vous intére({ê ; 
Permettez qu'il aiTiire un trône à la princeiTe , 
£t que de eût hymen les ftLvorables.nœuds 
RempliiTent fa nailT^nc^ , Se couronnent (Jes vœux^ 

HONORIU3* 

Ce traité dont le bruit a fufpendu nos armes , 
^our fon ambition Tans doute a quelques charmes > 
Et i'admire en ton cœur le généreux effort 
Qui t'en faip'contre toi fc^liicitcr raccoi:d. ' 
Mais plus de ta vertu ce grand eâfet m'étonne , 
^oiny je^uis confenttr à ce qu'elle t'ordonne* 
Viens embraffer ton prince ; & , quoi qu'on faite enfin, 
Lai& à mon amitié le foin de ton dcftln* 
EUCHÉRIUS» 

paignex (bnger, Seigneiir y<{\xt la gloire où j'afpireM^ 

H Q N o K I U $• 

Va , lailTe-moi parler , te dis^ic, & te retire , 
Ta votK dans ce defllein n'eft pas à confulter» 
EuCHÉRiUSii Thirmantie, 
4Lh , Madame , empêchez T empereur d'écla^er^ 
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a«' 
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HONOIi.iUS,THEK.M4iNTIE#. 

I 

JH O N O R I Ù i. 
E ne le toi que trop. L'accord qu'on nous propofe 
Du mépris qui nous brave eft la fecrene caufe y 
Madama „& ^^ ^^ ^<sur rambitieux projet 
Court après ce faux charme , & n'a plus d'autre ob;et» 
D'un diadème ofïêrt l'efpérance confufe 
La livre toute entière à l'ardeur qui l'abufe , 
Et laiflê dédaigner à fes fens éblouis 
Le mérite du peïe , de la veVtu du (ils» • 
Puifqu'il n^elt point de prix trop hau^ pour leurs Ter « 

vices , 
De fa rébellion ceiïbns d'être complices ; 
Et rompant un accord trop long-temps écouté , 
Par l'efpoir qui Tanime abattons fa fierté* 

Thermantie, 
Seigneur , 'ftn crains pour vous un fuccès tout con** 

traire , 
En penfant faire tout , gardez de ne rien fai^e , 
Le cœur de la princeflè eft altier en un point , 
Qu'il pourra perdre un tr6ne , & ne fe rendre point* 
Puifqu'aux vœux d' Alaric Euchérius la cède , 
D'un hymen qui l'éloigné eiTayex le remède ; 
L'abfence fur l'amour a beaucoup de pouvoir y 
£t l'on ceilè d'aimer quand on celTe de voir* 

HONORIUS. 

Ce remède eft trop dur pour vous en ofer croire , 
Il bledè Euchérius , comme il trahit ma gloire* 
Quand l'efiêt pour fa flamme en feroit moins douteux p 
Voyez ce que pour moi la paix a de honteux* 

Il 11) 
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Pouvei-vous m'y porter fanj vouloir qu'on déclare 
Que fous Honoruis Rome a craint un barbai i , 
£t qu'un Got infolent qu'elle dût accabler , 
A trouvé les moyens de la faire trembler ) 
Épargnons à fa gloire une telle bafifelTe ; 
£t pour rendre ••• 

T U ¥ K M AK T I £• 

Seigneur^ j'apperçols la prîiictd^ t 
Souffres que je vous quitte* En de tels ïmérhf 
11 faut pour s*expliquer des entretiens fecretSé 



s C E N £ r. 

HONORIUS, PLACIDI£. 

MH o N o m u S. 
A fœur viufques ici j'ai voulu me défenjlre 
Des femimcns d'aigreur que vous me faites prendre ^ 
£t vu , fans éclater, qu'un indigne méprit 
Des foins d'Euchérius ait été le fcul prix. 
Vous pouviez ignorer que dans cette cntreprife 
Par un appui fecret mon aveu Tautorife , 
Que lui feul de fa flamme a fait naître Ji'^fpoir* 
Mais enfin aujourd hui qu'on vous l'a fait favoir y 
Je ne faurois fouifrir qu'un r^f^s témériiire 
llepoiifle avec audace un choix qui m'a fu plaine $ 
Et , comme en le bravant , c'eft tnoi que vous braves» 
J'apprens de votre orgueil ce que vous me devex« 
S'il foutient trop en vous la dignité fuprénve , 
U expofe ^ mes yeux les droits du.diadéme , 
JSt me force de voir que^ien ne dolt-borfier 
les ordres abfolus que}e vpus puis doiiper j 



îQuc y quoîqa'uQ mèoQ^ fiing pQ^s ait cous deux^faic 

naiçre ^ 
Qui ne parle qu^en frère , ^ drojt d^gir en piaître , 
Et que le r^ng auguile où je me vois i^ioqté » 
Pour régler ines projets n'a que oo^ vQioncé* 

P L A C I D I £• 

Jfc fai ce qu'entre nous , quoiquf'ép;aux 4c naiflàoce » 
L'avantage 4^ trône a mis de di^repce ; 
Et je ne puis lui rendre un horom^^e plus grand 
Q^e.d'ai{èrvir mon coeur aux refpeâs qu'il vous t^nà* 
Mais , Seigneur , s'il eft vrai que l'amour ^ la haine 
D'un aveuglepencUant foit la Aiit^j^w^akic , 
Ces mouvemens fecrets qui n^liTeac m.algcé nous 
Sont des droits dont fans crime il peut être jaloux | 
Comme yo.tre aveu Teulles doit laiiïèr paroitre , 
Votre ordre ne peut rien pour les y £aire naitre } 
Et ce cœur dont oq cherche à confoiidre l'e^pir » 
S'il ne fe donne pas , a peine à fe devoir* 

H V o R I u $4 
Qu'a fait d'^uchérius la paif^on e;ctr^e , 
Que de preifer ce cœur de fe donner foi-mèms ; 
Et a de cet efpoir il pouvoit fc flatter , 
Quels plus profonds refpe^s l'a jrolent pu mériter ï 
Vous l'avez vu cent fols dans l'ardeur qui l'engage 
De fa flamme à vos pieds porter le pur hommage , 
Et n'oppoier jamais à vos àuels refus , 
Qu'une plainte étouffée , «u des feupifs confo<« 

. P I A C I D 1 8» 

S'il n'avott que moa:ca ur à ib n e% > o i r eo m na k t , 
Il pou rr oit obtenir le 4opi jqoe f en puis faire 5 
Mais ce coeux qu'en Sfçrpt If vsai i^érlte ésf^put t 
Ne f'ofe f^s loujou^jf^rfsettre jce ^'Û veu^t 
Quelque dou^ ff «cL^f n« q^i t^^t ^ 4e fi^rp^RJf f » 
Ilcon(siU;e,q«» glPÂce jnr^At qiy 4^ fe t^f^i 
Et , ^aaiid^ injérif.l'<*¥gf à i'étou^fff i 

Il id/^^S» 96^ JPditf fi'fft. £A» tMMftej'/ 

R iu> 
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HONORIXJS. 
De votre gloire. en vain le charme vous abufe , 
Votre caur fait le crime , elle prête Texcufe ; 
L'éclat qu'elle en attend , & qu'il craint de trahir; 
Se hazarde-t-il moins à me défobélr ? 
Quoi que dans cet hymen vous crûiîîez voir de lâche , 
L'aveu que >e lui donne en purgeroit la tache; 
Et pour un bon fiijer qui refpefle les dieux > 
L'ordre du ibuveraln efl toujours glorieux» 
Mais fur quel plus beau choix auriez-vous pu me 

croire f 
Jamais plus de vertu ne foutintplus de gloire , 
Stilicon que toujours ont craint nos ennemis , 
Se verroit fans égal s'il n'avoit point de fils , 
De mille exploits fameux le fuperbe avantage 
En tous lieux à l'envi fait brilier leur courage. * 
£ft-ce pour mériter vos indignes refus ? 

PjLAClDIE. 
U'eftime Stilicoa , j'eftime Euchérius , /. 
J'eftinxje ea tous les deux la vertu qu'on m'oppofe J 
Maisj'eft'.Bne encor plus le fang de Théodofe , 
£t pcf irois plutôt qu'on me vit confentir 
Au moindre abaifTemenc qui pût le démentir* 

HONORIUS. 

Je l'ai donc démenti , quand époufant fa fille 
J'ai mi .par cet hymen le uône en fa famille , 
Et Torgueil qui voui fait dédaigner un beau feu 
EA, dç mi lâcheté le fecret défaveu l 

Placidic* 
A qui que TOtre choix fe fût rendu propice , 
Vous euffiez pu , Seigneur , faire une impératrice » 
Mais fi d'Euchérius j'ofe flatter l'erreur , 
Le faifant mon époux , en fais-je un empereur ( 
Aux honneurs de fa fœur il n'a rien à prétendre , 
yous la faites oionfer ^uand U me fait defcendre | 
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Et d'un au^fte hymen le différent appui , 
L'élevant jufqu'a vous , m'abaiffe jufqu'à lui. 

HONORIUS. 

SiTédat des grandeurs où le fang vous appelle 
Oppofe à Ton mérite une fierté rebelle , 
Je le mettrai G. haut, que de moi feul jaloux , 
Il baidèra les yeux pour les jetter far vous 5 
Alors de vos mépris Tinjurieuic caprice , 
Lui vaudra la douceur de s'en faire juftice , 
Et de voir que vos vœux à leur tour méprtfés > 
Seâattent de l'efpolr que vous lui refuiez» 

Placidie. 
Faites-le devenir ce que l'on m'a vu naître , 
Pour être près du troue aura-t-il moins un maître , 
Et quand tout l'univers trembleroLt fous fa loi , 
Tant qu'il la prend d'un autre , eil-il digne de moi \ 
Pour mériter ce cœur où je le vol prétendre , 
11 faudroit que fon fort de lui feul pût dépendre \ 
Et que du plus haut rang fa foi prenant l'appui , 
N'eàtrien à refpeâer entre les dieux & lui* 

HONORIUS. 

Superbe , enfin craignez que maiufte colère* • ■ 

Placidie* 
J'abandonne mon fiing , s'il peut le fatisfaire , 
Seigneur , de vous pouvez , puifqu'il efpere en vain ^ 
Le venger par ma mort du refus de ma main $ 
Mais portez la menace & le coup toutenfemble $ 
Uu cœur né dans le trône ignore oomme on treoible^ 
Et je fouffrirai tout avant que me trahir 
Jufqu'à prendre un époux qui me laiflê obéir* 

HONORIUS* 

Je yoi ce qui vous perd , la grandeur fouveraioq 
Fait pour Euchérius votre plus forte haine , 
Lui-même , par excès de générofîté , 
Pe votre ambition féconde la fiectd » 
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Quand votre cœux foupire après le diadème ; . 
Pojr vous faire régner il fe trahit foi-mcme , 
Et , fi je l'en veux croire , un Jufte & prosapt accord 
Au trône d*Alaric élevé votre fort, 

P 1 A c I D 1 E. 
Quoi , pour moi d* Alaric il pre0e Thyinei^ée 3 

Ho^OBIUS*. 

Votre ame à cet appas s'eû toute abandomaée ^ 
Et de ce trône ofiert l'ambitieux. efpoir , 
Séduifant vos délire , corrotnpt votre devoir 5 
Mais fi de votre org .leil la chaleur inquiète , 
Cherche \ vois arîranch.r du citre de fujette , 
Ayant d'Euchéf lus à fo.itcnir le choix , 
A fon amo'.ir trahi 'e fat ce que je dois \ 
Vouf recevrez mon ordret 

P L A C 1 D I F» 

Il me faudra l'attendre , 
Seif^neur •, mais cependant j'oferai vous aj-prcndre 
Qu'en vain par fes confeils il tâche a m'alTirer 
L'avaiitafrc d'un rang où j'ai dro't d'afpirer. 
Ce trône qu'il fouhaitc à mon impatience , 
Le ciel , fan» fon fecours , le doit a ma natfllànce^ 
Et mon cncur n'y vott rien q-f'iln'atmc à déiaigTicr^ ' 
Pour lui ravir l'honneur de m'avoir fait régner. 

HONÛRIUS« 

I«'2{nbition trompée adoujcltJïieaiineanie j 
Kous eo ytitiXMÏ'jtStu 
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SCENE V L 

$TILlCON,PLACIDIE, MUTIAN. 

S T I L I C O N. 

\^ U*a l'empereur , Mad*»^ ^ 
Si j'en croî l'apparence il vous q^uittc en courroux » 
Quel en eA le fujet » v 

P L A c X D I E« 

Me le demandet-vouc I 
De vos raret eonfeils il fait agir î'adrefTe , 
Sans pouvoir m'obliger à faire une btifeilè s 
Ëc c'efc Ton déplainr q.i'une noble fierté 
Soutienne ma vertu contre leur lâcheté* 

S T I n c o N. 
Pour ne me plaindre paa , j'ai befo'.n de connaîtra 
Ce que doit un fujct à la foeur de Ton maître , 
J'ai maintenu iÇi gloire , & > s'il prend mes avis ^ 
Il ne fe repent point de les avoir fuivis» 

P I A C 1 9 I E. 
Que fa gloire par k ux s'afTjre ou fe hazarde , 
Je ne prens intérêt qu'à ce qui me regarde , 
Et trahi rois \% mienne \ n^ pas repo;v^r 
La hqnte d'up hymen ou l'on me veut forcer» 

S T 1 L I c o N> 

L'amour d'Euchérius ayant Cu vous déplaira , 

il a tort de gar4cr un efpolr téméraire \ 

Mais vous pourriez , Madame , \ l'éclat d'un bea^ fctt 

Avec moin» de mépris refufcr voue avcut 

Quoi que vousfaEè croire une fierté trop prompte i. 

Un héros tel ^ue ImI youj fexolt peu de honte > 
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De cent nobles travaux ce grand titre cft le ^t'it'jf 
Tout eft iiluftre en lui. 

PLACIDIC* 

Mais il eft votre fils 4 
£t û i'ofe efiimer ce qu'il mérite d'être , 
Jo Yoi ce que le ciel l'a voulu faire naître*- 

Stiligon. 
Ce qu'il td né , Madame» • • 

P L A C I D I É. 

Enfin n'en parlons plus«^ 
Je hal Ciif ce fujet les difcours fuperflus* 
Si ma ûcrté vous bieife , il faut peu vou^ cohtraindre' # 
L'empereur vous écoute,& vous pouvez vous plaindra} 
Mais, fi vous m'en' croyez, faltes-îul concevoir 
L'indignité des vaux dont il flatte refpoir* 
Non qu'après mon refus )t craigne fa puîllânce , 
Mais , la faveur changeant lorfque moins on y penfe , 
Je craindrois que mon cœur plein d'un jude courroux 
Ne s'abaifsât ^ficx pour fe venger de Vous.- 



SCENE FIL 

STILICaN,MUTlANw 

STII IGONr 

ET tu voudras encor qu'après un tel outrage 
Defhon reiTentiment je contraigne la rage , 
Et que craignant l'horreur qui confond les ingrats » 
Aux intérêts d'un fils je refufe mon brat \ 
Non , non , puifque mon fatig , quelque honneur o^ 

' ^'atteigne , 
Eft le honteux motif qui fait qu'on le dédaigne , 
Je o< puis différer fans trop de lâcheté , 
A lui faire railbn de cette indignité» 
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Corrigeons un défaut oà le mépris s'attache , 
Par M fplendewr dH trône efïâçons-en la tache» 
Et pour Vy voir affis preflànt un jufte effort , 
Dérobons fa nalilànce aux injure» da fort* 

M u T I A N. 

.Seigneur, ie vous dois tout. Se, quoi qu'on me propofe^ 
Pour venger votre outrage il n*eft rien que je n'ofe , 
Le cr'hne où vous coures ne fauroit m'étonner ; 
-Mais vous m'avei jperipis de vous en détourner. 
Souffrez donc que j'oppofis au de(Iè';n quç vousfaitel 
Ce qu'eft Honorius , ce que par lui vous^tes , 
Et que je vous arrache à l'indigne fureur 
Qui veut tremper vos mains au fang d'un empereur* 

S T I L I ç o N, 
D'abord, je l'avouerai , faifi d'un trouble extrême^ 
A prendre cp defCbin j'eus horreur djs moi-même j 
Et d'un tel attentat mon cœur épouvanté 
N'en conçut qu'en tremblant toute l'impiété. 
JLe fang & le devoir foudain y firent naître 
T^cndreiTe pour mon gepdre, &jrefpeapour nion paî- 
tre 5 
Et rayi d'un remords qui confervoit fes jours. 
Pour le fortifier j'employai ton fecours ; 
.Mais tes honteux mépris d'une ingrate princeflê 
Ont de ces fentvaens diffipé 1^ fo^ble^ ; 
Pour punir un orgueil qui ne m'étoit pas 4û , 
A fes premiers tranfports tout mon cœur s'e^ rendi(f 
En vain j'ai voulu voir ma fille couronnée. 
Je n'ai vu que d'un fils l'indigne deftinée , 
Et l'outrage éclatant que foudre fon grand cœur. 
S'il demeure fujet des enfans de fa fœur* 
Tout rempli d'un objet Ôcû cher & fi tendre. 
Le mien ne cpnnoît plus de maître ni àp gendre $ 
^t contre fes remords pleinement affermi , 
•Vpit dans Hpnorius fon plus grand ennenii» 
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M U T I A N. 

Qu*a-t-Upu pour ce fils qu'il n'ait pas daigné faire ! 
Son rang de ce qu'il cft d'an féal degré différé , 
Encore un pas peut-être , A:'le trône eft au bout» 

S T I L 1 c o N, 
Un degré l'en fépare , & ce degré c'eft to:it. 
La grandeur la pLis vafle eft to.ijours imparfaite , 
Quand d'un plus hâat empire elle fe voit fujette ; 
Et ce qu'a commander elle donne de droits 
Ne vaut pas la do jie.ir d'obéir une fois. 
Cependant Ci t.i veux blâmer mon injaftice , 
Songe qu'Hbnorius lui-même efl un complice. 
Et que par la rig ue.ir d' jn deftîn peu commun , 
Je ne deviens ingrat que pour en punir un. 
Après avoir au troftè éier^êCàn enfïnce , 
Centre fes ennemis affermi ft puinance , 
La gjénércufè ardeur d'une iUuftre amitié « 
D'un tout fauve par moi rtie devoit laf mortié* 
Ne dis point que peut-êkre il me l'eût accordée , 
Si po.'.r prix'dè ma foi je 1 eufle den^aïidéé ; 
Qiiàhd fa fœur dans mon fils dédaigne un rang trop hz^ 
C'eft me la refufer que ne me Toifrir pas. 
Non que mon intérêt m'eut fbrcé d'entreprendre. 
Si pour Eucliérius j'eufïb pu m*en défendre ; 
Mais enfin tous mes voeux né fe trouvent remplis 
Que de l'avidité de voir régner cfc fils. 
D'un aûre dôn.inârit l'indîfpenfable empire 
A'cet arrêt du Cott nie contraint de foulcrire ; 
Et dûflai-je y périr , quoi qu'il doive eh coûter , 
Pour lui laiiièr un trène il faut l'exécuter. 

M u T I A N. 
Mais pourquor lui cacher vos dèfièins de là forte» 
Si fon féal intérêt à confpirer vojs porte ? 
Devrôrt-il ignorer ce q.i'on ofe pour lui ? 

S T I L I C O N. 

Oui , puifqti'à l'Chïpercux U fcrviroit.d'âppjî , 
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tt que , ?îl peut l*app rendre , il n'eft r ien qu'îî ne fàWsi 
Pour détruire un projet qui le met dans fa place. 
D'ailleurs , aimant ce fils , je lui dois épargner 
Tout ce qui le réridroit indigne de régner ; 
La tendrcfle pour lui qu'il faut que je foutierine , 
Aime à fativer fa gloire aax dépens de la naîenne ; 
Et comme le mépris qui s'attache à Ton rang , 
Prend en lui pdur objet la honte de mon fang» 
Pour l'en jufîiiîer , fâhs noircir fdn eftimè , 
Mon coeur à fa vérèu Veut bien prêter lin crime g 
Et pour le cc^urdnnêr , y courant fans eSTroi , 
Le venger de Taffront d'clre forti de mou 

M U T I A N. 

J'admire pour ce £ls l'ardeur qui vous anime 
Mais^fongeï-vourafli^z jufques où va ce ctime « 
Et que tout l'avenir condamnant fa fureur , 
Ne l'examinera que pour en prendre horreur ï 

S T 1 L I C O N. 

Va , va 5 fi l'avenir ue lui fait point de grâce , 
Il en louera du moins l'inéblrtinlable audace , 
Et rendra ce qu'il doit aux furpremms tranfport« 
Qui me font voir lecrime , & braver les remords. 
Peins-toi mon çotfeprife encor plus effroyable , 
Une grande amie fei^e en peut être capable } 
Plus l'attentat eft nott , pljs foo indignité 
Veut dj cœur le plus haut l'entière fermeté» 
Des plus facrés devoirs étouffer le murmure , 
C'eft à fes pafïîons alTervir la nature ^ 
Cet effort ne part point d'un courage abattu , 
Et pour faire un grand crime il faut delà vertu« 

M U T I A N. 

Ce genre de vertu touclie un peu trop votre amen 

Stilicon. 
Enfin tu veuK en vain que j'en craigne le blâme, 
La chofe eft réfolue , ôc tout prêt d'éclater. 
Un lâche repentir ne fauroii m'arrôter. 
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li faut , fans balancer , que dès cette naît même 

La mort d'Honorius couronne un fils que j'aime , 

Rien ne peut mettre obfbicle au de^eln que j'en fais , 

Jt puis tout fur l'armée , on me craint au palais , 

Et j*ai dans Tentreprife intérefle fans peine 

Tous ceux dont le pouvoir Teur du rendre tncer tmiae, 

Ainfi , pour voir Tçâet que je m'en fuis promis , 

En fecret chez Zenon aâemble nos amis* "^ 

Zenon peut tout pour nous , & brûle d'entreprendre , 

Dans une heure au plus tard j'aurai foin de m*yreadre> 

Et là , pOur le fuccès d'un fi hardi deflein , 

iiou$ choi/irons enCemble ^ le tems & la main» 



Fin du j^tmtr aBu 
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A C T E I L 

SCENE PREMIERE. 

PLACIDIE,LUCILE. 

PlacidIê. 

QUoi , pour un trône oflfert par l'hymen qu'on 
propofe , ^ 

Aux foins d'Euchérius je devrois quelque choCc , 
£t lui donnerois droit de pouvoir fe flatter 
D'avoir prêté la main à m'y faire monter 3 
Non , non , quand fon confeil m'alHire une couronne^ 
Je me dois le refus dont la fierté t* étonne ; 
Et tu prétens en vain que je pui(Iè aujourd'hui 
Faire paroître une ame auffi bafle que lui* ' 

L U C I L E, 

Quelle baflèfiè d'ame éclate dans ce zélé , 
Dont Pardeur toute pure au trône vous appelle ? 
Sans trop d'emportement , qu'y pouvez-vous blâmer ^ 

P L A C I D 1 £• 

Lsk lâcheté d'un cœur qui feignit de m'aîmer , 
Et qui , du plus beau feu s'imporfanrla contrainte» 
En aflbfts les foins fans en fentir l'atteinte* 

L U C il S. 
Soupçonner dans le fîen des fentiroens û bas , 
C'eÂ en prendre pour lui qu'd né mérite pasi 
Si-tôt qu'A vos fouhaits on o^é un diadème , 
Il fait gloire pour vous de fe trathir foi-même ; 
D'un hymen qut le perd il va prelfer l'aveu , 
£c dans ce grand effort vous douteï de fonfeu ^ 



^ro STÎLICDK. 

Placidie. 
Par un éclat trompeur cet efort t'a charmée» 
On doit tout immoler a la perfonne aimée , 
Mais d'un indigne fort le co«ip le pliMifa^al , 
Ne la fait point céder ^ refpoir d'un rival. 
Quand il faut que l'aïuour jjfques'li fc rr^ilflè^ 
La révolte plaît mieux qu'un Ci g:rand facriHce ; 
£t , quelque dur revers dont on folt combattu ». 
Ceftaimej: Uchejment qa'ayoir taijitile vejtu» 

L u c 1 t E. 
Hé bien , fa lâcheté ya ju/ques à r^:(trême , 
Si vous le haiÇTez , qu'importe qu'il v.oiis aime , 
ÎEt par quel intérêt vous poavez-vojs fâcher 
Qu'il atfeâc un^mour.qui np vo'JSpîut toucher ^ 

Ï>IÀC1DIÏ. 
Quel iotérèt , hélas ! 

L y C 1 1 E. 

» Votre caur en foapîre X 

P L A C 1*D 1 E-. 
Ce foupir t'en dit pjus qu^ë je n'en ypulois dire j 
Tu viens de trouver l'art de me le dérober. 
Cache-toi la foibleflè ou tu irie vois tomber , 
Lucile ; & s'il fe peut , te déguilànt ma peine, 
Prens'un etîet d'amour pour des pstarques de haine» 

Lucile. 
Vous , de r9)iv?|if'i^ ) Madame } 

Dl.ACJ[p. lE. 

De ce qull fantenfin.spQf^r \%^^ou 
J'aime , & ç.ç.^(^ Ç^çf&tm 9Sl»\Ï^J»&^^àliik 
L'eut corofegÇfvtÇ ^U yd"H»*'U.P^.l^«;èt ^^Jm9^'^% S 
Il la pu d'autant ipieux ^^ 'ftW\t/Ç.f9.|i,v4f v 
Mon orçfieiJi jnç lepibl^ Ki^n^^Si 4Ç Wft» CffHf > 
ït me fit négli^^ç^ Je fçin 4e njç ^ft^n^JJC 



STILIGON-^ zit 

Aînfî , d'Eivhérliw le zéie oibcicuK 




De l'éclat de naop fan^ 1^ jai,oi^'9 /ilexfe 

Au milieu dji péiil f^$o,iif ^^a f iff f i;e ,; , 

Sur un appiii fi faujt xofixi çiïçe trop crédule ^ 

P*un chagrin ia^aic^t rejeua^c fcrup^Ji , 

Et ne voulut p^s voir que loj? ce pié^e adroit 

L'eftime bien fouyeiit y^ plus loin qu'oo ne croît. 

J'en fis i'éjjreuye »'héi^ • %'^^^^ i^ A^C cru^ ca^^Wj^ 

De rendre cette éftime v\n p^u J^îps /{lyorable/ 

Vers unpjenpb^ant li don^ t;9,i;t*ijÇ^Qji CQpur.eçapQrt;^ 

Trouva dans fa fqil?lejO(è fjujî p^cf iïîtë ; ' 

D'un feu.fj^'^il.d,ey.pU.cr;iiadf;e ji eut J^Cfu vQ,\ç T^-r 

H voulut lejcombattre., j&jn'ejifat pa^ la /orcc ; 

vit bien que 1 amoi,ir qu il taçr^oit d <?iiOu^ç;r , 
Avanr <^%^^^c\^c ^ eil sur ^c trijçi^^pjl^.er. 

,.-',■ hV ICI i.'¥, , . ' , . 

Mais/) d*Eucïi^iùsPhomma^e'a fu vo*i«pi^re v^ "^ '•" 
Vous devei à fes vœ jx voîis^eiidle moins contraire:,», 
Pourquoi fint iin^ymc?«iqui lé»peut colirorthe]^^ 

Flacidie; ' ' • ■ 

m 

Tu me connois , Lucilc , ôc peux t'en étonner ? 
Je t'en ai/ait Faveu , j'aime , & pour mon ftipplice? 
De Terreur de mes fens mon cceur s'e(l fait campllce,. 
£t n'a p u rciîA^r â^es charfi^çs ^tte^sr^ 
<^u'étaien£ a. f envi de udOux impofteursr 

Savent pttrger l'am^our de fes moindres, foibleues., 
£t dcrabfg^ .fa âamqijp fru^ ^oyqçLy-s{de i'erpoir , 
Quand tl frahitlejr gloire , ou i^eitè leur devoir». 
£uciiér:u9i^e platlt , .mais ce «que^e fus nce 
DaiM iii\ û Y^i^oi^uçU^çji^ ffit à&iîinçe , 
* ' '" Si) 



aii STIII C ON. 

Qu'un tr6ne feu! offtrt à mes bralans defîrs 

Me peut faire , fans honte , avouer Tes (bupirs* 

Mais que dis-je } Sur lui (i j'obtiens quelque empire f 

Par Ton lâche confeil il cherche à s'en dédire ; 

£t j'ai cru bien en vain qu'il avoir mérité 

Les dédains où pour lût j'excitoic ma fierté* 

Oui , s'il t'en faut montrer l'aveuglement extrême , 

Je ne l'ai dédaigné que parce que je l'aime , 

£t qu'un pareil refus balançant fon deftin , 

Xui pouvoit à l'empire ouvrir quelque chemin^ 

X'eitipereur Gratian pour une moindre caufe 

Daigna le partager avecque Théodofe ; 

£t ce fameux exemple eût^u feul aujourd'hui 

Forcer Honorlus à faire a^tant pour lui* 

les foins' qu'eut Stilicon d'élever fon enfance ; 

Méritoient pour fon fils cette reconnoidànce ; 

£t ce n'efl qu'à ce prix qu'ofam me déclarer , 

il'eu(2ê promis l'aveu qu'on lui fait efpérer'* 

Mais quand pour Alaric j'apprens qu'il s'intéreAêr^r 

Mon cœur ne fauroit trop condamner ma baâèfiê f 

£t mon ot^iitfi honteux qu'on ait pu l'abufer • • » 

L V C I L E. 

£€oute%-le , Madame , avant ^ue Taccufei: ». - 
Le voici qui paroit*^ 



SCENE IL 

PLÀfclI>rE,«UCHÉKI0S,il3rCILE. 

P I A Cl B I E» 



J 



'Apprens avec furprUe 
Que l'eipoir d'Alaric p^ vousfe farorife $ 



s TI LICOU. II, 

Mais de mes fentimens c'eft ailèz mal juger 
D'avoir cru que ce zélé eût de quoi m'obliger» 
Dans le rang que je tiens j'ai Tame un peu trop vaine 
Pour vouloir vous devoir la qualité de reine , 
£t forcer mon courage au lâche abaiilèment 
D'écouter vos confeilsfur le choix d'un amant. 

EUCHÉRIUS, 

C'eft donc ce qui nuinquoit à ma difgrace extrême , 
Que quand ce triAe cœur s'immole à ce que j'aime , 
Cet effort que ma flamme en vain a combattu 
N'eût que le faux éclat d'une lâche vertu 2 
PerHftex à mes vaux d*ètre toujours contraire i 
3'ai mérité la mort quand je n'ai fu vous plaire ; 
Et je dois croire égal d'en recevoir les coups , 
.Ou d'un hymen funefte , ou de votre courroux* 

Placidie. 
J'y pourroîs confentîr fans qu'on vous crût \ plaindre | 
Qui peut le confeiller n'a pas lieu de le craindre > 
Et s'ofi'e à voir d'un ail pleinement fatisfait 
Le fuccès d'un accord dont il preilè l'efiet* 

EUCHÉRIUS. 
Dites que votre haine enfin trop endurcie 
Par l'excès d'un beau feu ne peut être adoucie. 
Et que fon injuftice aime à fe déguifer 
Ce qa'aujourd'hui pour vous le mien m'a fait okri 
J'efpérois que par là nous la verrions s'éteindre , 
Que n'ayant pu m'aimer vous daigneriez me plaindr^ 
Et que pour vous fervir prêt à quitter le jour, 
La pitié m'obtiendroit ce que n'a pu l'amour* 
Mais comme les méprb dont ma flamme eft fuivie 
A d'éternels malheurs avoieht livré ma vie , 
Ce que fur mes defirs ma vertu fait d'effort , 
Ne vaut pas qu'un foupir foit le prix de ma mort* 

Placidie. 
Sur quelle étrange erreur cette plainte eft fom^éeî 
A caufe qu'on me cède on croit m'avoir aimée > 



ii^ s TI L I€ON, 

Et lO ;tc tnOji.el: lîic eu le moins l'.iç je dol 
A Tindij^oe auçiuac qu'çn vejt fairs fjr moi ? 

£ u c ti ^ R i u 3. 
Quoi , vous cjcoyex alTez i'al^ceur <]^^i y,9us ani^C- 
Pour traiter d'attentat uncopiCi^i \aa£,naj^i^n^ ,. 
Et m*attacher ji vous , fan^ mé couaccre^ , . 
C'eft démentir racdeur<iufc j'aUuyojsjjrer \ 
Non qu*en lU* x.ang égal i'eujÇ: pu me rélo^dre. 
D'attirer fur mon feu ce deraiex coup d,e foudre », 
Mais je fi^is Jfens muripiuxe lui ordre iî fatal 
Quand je vo^i? cède au trô^ , Se j^x^n àifticm riv^l^ . 
Je l'avouerai pout-tAnt , à «juoi ^ii£ >e ^'apprête. , 
JLe dépJaLiir adrcu^ de vous vx)ij u coq^j^ep , 
N'aif rira xias iî peu la douleur d'un amant 
Qu'à fa xrijde dii'gr^ce il fur vive ^a vapvxaxç} 
Mais puifq:i*un fccptjre f&al pcmt reçipl'.r votre attente,. 
J,e mouriai trop Ueureux de yous Iai0cr coatuatci, 
Ptdu uioins ce facces de yosplus.chers de^r&. 
Mêlera qivel^ue joie à me^derniecf fqiupi^^ 

Par trop d'aveu^lcn|icnt ta pani9n fn^ brave , 
Renonçant à 150» cqixif iu lef?^ ton fif9j*v;ç ;; - 
Et de ton délefpQir ijiivaiy )'/ pi^% ^9.* ?• 
Tu prens droit de dxJnncf cf fj^ a'e/i pfs f toi» 
Conaois ^ucjb^i^s , ^0^199^^ ^ieupc.ta piin^c^-^ 
Si de l'ojjulpltipn hnable ardeur me preÂc, 
Lin Jtz^e n'&ii p^£fu^ ^u'il ipe d9iye coûter. 
La honte ^ujfçcçurs ijjii m*y fArff^tfl^cjntei. 
Quel xélei^iurie^x U-^fiUÇ-KÇWv'îfii'CTPj . 

Et te fait ha;f ^c^r ^U9.t4fflét^^^ff9f8 • v 
Pour attirer fyt x(^ ifi giç^rye. ^ p^^p^psf l 

D'élever mon def^in à^'^^if e d^ jgionde , 
Et qiie Cqa jfUb Qrgu|eil i^e poa;t£ ififts f^g2fdsf- 
Juf^u'à,£^a^Qir ,1^ iqur ).u\^^a: ^$ fi4âr^M- 



ST I L J C O N. xxj 

Régie mieux tes conitiis , Ôc bornes-en l'audacc» " 
Je ne veux rieu devoir où je puis faire gnace ; 
Et , (i to-ijours le trône échajtfc mon defir , 
11 e(l dts rois pour moi ^.land ie voudrai c^oidr*. 

Eue ni B 1 u s. 
Je fai qu'il n*cn eft point ^ qui Tamo ar n'ordoaae: 
De venir à vos pieds ab^vûèr leur co;;rQnne j 
Et du choix d'Alaric fi j'ai paru jaloux , 
C'elt fans in'ctxe ^atté de rien f^ire pour yous». 
J'ai voulu feulefli^em par une mort. plus promue ^ 
P' jn hommage çdie jx vous épargner i^ honte , 
pt dérqbcr ce cçcJif qui fe fejnt trop charmer , 
Au crime glorieux de yousifer aimer. 
Vous,e/) ^Of\fi^ l'arrçt^ c'ç^ à moi de le (uivie ; 
Mais pour ceffer d'aiiqer , je jdqis ceiTer de vivre ; 
Et l'hyrac/i doipt rhorreur fccfble mou am^yr, 
£ft le plus sîir moyen d^ me priver du jour*. 

Moi , j'ai /jjjc,(iMfelqupej?qrtppîirét/:indrç£p ton ^û^C 
Ce que tes vflpyy.Qiifertî çik'y firent ypir d^e jfla^imc » 
Et l'aigreur dont tu crois qu'elle ait du m'animer 
Jlê t'aiixpjlt jp,i^/9;ifii:ir la liberté d'aimer ? 

EUCHÉRIUS, 

Qu'a donc fait ce mépris à mes vœux fi contraire } 

i> L A c 1 p I ç. 
Il a du te défendre un efpoir téméraire ; 
M^is en vaio ton amour ea crf iodroit la rigueur., 
U part de ma naifiànce , & non pas de mon cœur ; 
Et la gloire d s^imçrTaçs y(^ir rier} àpr^endre , 
£ft le plus'digne prix qu'un beau feu doive attep^^e^/ 

Ei;çM>Ji|ys. ""■ 
L^ ipien^de cette gloire eftplc;înemenr charmé ; 
liais , )iéifs 1 iûme-t-pp fans vouloir être aipfié ? . 

f L A CI d'i E« 

Ke crol pas que jamais To/gueil du ^iadême 
Relâche mie j^t'mdtç ^ ^i^ejÇfer ^u'eUe aifnç » 
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Et que fur Tes defirs Ton rang puilTe fi peu , 

Qu'il la laillè defcendre à ce honteux aveu* 

Mais comme d'injuftlce il la rend incapable , 

Il faut examiner ce qu'on a d'eftimable , 

Voir en foi ce qu'en eux les vrais héros ont ea, 

ht convaincre en fecret de toute leur vertu t 

S'en pouvoir applaudir , & , fur un fi bon figne , 

Se répondre du cœur dont Ton fe trouve digne* 

Non qu^enHn ce ne fût un bonheur aflêz vain 

De mériter ce cœur fans mériter la main ; 

Mais c'eft toujours beaucoup à qui n'y peut préteodre. 

Qu'au feul crime du fort ayant droit de s'en prendre ». 

On ne lui puiilè au moins dans un malheur fi grand , 

Keprbcher qu'un défaut dont il h'eft pas garant , 

EUCHÉRI us. 
Ah , fi par ce défaut ma pafSon extrême • • t 

Placidie* 
Adieu , l'empereur vient. Aime , Yy confens , aime i 
Mais , fi tu t'y réfous , quoi qu'il éûlle endurer , 
Sachant ce que je fais , aime fans efpérer» 



SCENE III. 

HONOmuS , EUCHÉRIUS , fmtt de Pempereur* 

QHoNORltJS àfajmtîm 
U'on s'éloigne de nous» 
EuchÀrius. 

Seigneur , dans quelle criiflA 
Me jette le chagrin dont votre ame eft atteinte ! 
Je le voi qui s'explique au trouble de vos yeux» 

HONORIUS. 

Preni , & lis , ce billet te l'expliquera mieux* 

£u C u£ RXUA 



I 
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Eue H É R lU&Iit. 
Malgré miile hUnf airs une main tràj^ ingrate ' ' . 

yous doit à. 'fitfur£ur cette nuit immoler , 
De peur qu'avant ce temps l'entreprijè n'éclate , 
Devant aucun témoin je nofe t^ous parler* 
Beaucoup dans . le palais favorifent-le traître ,,• 

^ £r 'Jî vous voûlçi ie cormoître , \ 

■Faites quénfecret (s^Jans. hruii 
Dans votre cabinet je ;pmjpeêtf'e conduit» 

ZtuOKi 

-Que cofitre tous , 'Seigneur , une niain ipzrricldc»*^ ' 
Mais vous fsivez le nom du lâche , du perfide , ' . . 
Et vous ^urez appris Pordre de T attentat } ' 

H o U^'o 11 lu s. ' 

On n*ofe tne parler de pénr de faire éclat ; 
Et poâr fu ir Ce péril i jc'eft par r impératrice ' ' 
Que ce billet rècu m'en a donné Tindlce , 
Avec tant de fecret . i^u'on lui peint tout perdu, * 
Si Pon peut décou^â|||i'il m'kit été rendu. ' . . 

Elle-même , ignorsHp^el a vi,s on me donné , 
-S'allarme pouc l'état , 'Se ndnpoui; ma perfonne ; 
Et di^trojïble o\X me jette un c'ôlipiU^ projet , 
Le feûl-Ettckérius fait encorie fujet; ' :-.-•- 

E^ CHER IV S. ./ 

31 faut le pfévenif ,'mais un fi prompt orage ' 

Par l'effroi du périTfaît f remïJer mon courage ; . . 

Et mon rfle d'àilleuiriïofant examiner , 

J^ans Tavi* de T^non voit tout àToup'çomief. 

Ce dangereux efpxU ffi*eft'fuf|Jc;a d'artifice , . 

Et, vous dormant' du-crirac" uni toparffttt'tndicl^ ' * 

JLe fecret qu'il demande engage à préfumer 

<2u'Upeut convaincre maUeux qu il. craint de nommer* 

HONOKIUS. 

Qui te fait dans Zenon croire tant de baflèlTe 2 

EUCHÉRIUS, 

Le peu que pour l'état ie fal qu'il 5'lntéreÛ*e ; 
J^ Com. Tome IVa T 



^16 SriLÎ CON. 

'l^ans mon gouvernement mêlent tant de folblei& , 
i^uç. Rome fe trahit d'en fouffrir la baiTefle* 

S T 1 LLÇ ON. 
Quoi , Seif^eur , l'infolence iroit jurqu^à l'abus^^ 
,On s'çmporce à^a plainte t On murmure^ 
• H o N o R I u s. 

•On fait plus^^ 
JSt par une fureur jque cette'haine infpire , 
.On ca veut à mes jours , Stillcon , on cônfpife» 

S T I t I C o N. 
On confpire , Seigneur ^ ' 

H o N OR 1 U.S. 

Qui l'eût j amais penfé , 
Qu'un peH^de îtma mott fe fut intéreffé , 
Et que né dans le trône pù.m'afTermit ton léle-y 
J'y dufle'redoutcr une.main infidèle? 
En vain Tordre du ciel a daigné m'y placei* » 
Tes foini m'en firent digne , & l'on m'en veut ehaflèr» 

iST.lLlCON. 
Non , Seigneur , ce feront dé ces vaines allaunes 
Qui fervent d'un beau régne à redoubler les cliarmes^ 
Ec qui , par leut menace étonnant les efpritt , 
Du bien que l'on pollede étalent mieux le prp^. 
L'apparence qu'un prince ScH g^rand & il jufte , 
Que bien moins que fon rang fa vertu rend augufte^ 
Chéri de toft fobfi peuple , adocé d^ns fa cour , 
Autorisât la haine àji.e priver du jour î ^ -• 

H ON o R I U s^ 
Il l'a fidt toutesfois ,.& Zenon. • • ' 

'(^uol, le traître i 
Zenon > l*irtgrat^iénon atfçnte-fur fon maître T 
Et ce que tout l'^nfçr verroit avec horreur , 
11 cherche à s'immoler un fi bon empereur? 
Ah î Sans daigner l'ouïr , de peur qu'il voiisiléchiâc. 
Ne comn»ettex qu'à moi Pordke de fotvfu^j^c^ i 



S'TIIICON, lit' 

EtBC voirt laliTci pas la trifte liBerté 
De confulter fo» crime avec votre bonté» 

H o N o R I û s • 
A trop d'emportement ton léle te difpenle'. 
Tu parles de fupplice ou je do^s récompenfe > 
Et ton avidité d'en voir punir Taiiteur , 
Impute un parricide à mon libérateur'. 
Oui , bien-loin que Zénôn à ma mort s'autorîfe', ■ 
Ccft li^i dont je reçois Tavis de Pentreprife y 
Et la Kîdélité, qu'il n'a pu démentir, . . .• 
Du péril que je cours cherche à me garantir.' ' 

Il vous eiidbnne avis ? Mais achevet de grâce , 
De quel lâche afla/Hn doit- on craindre l'audace'V' 

Ho N o R I us, 
C'eft ce que fon billet ne m'a point fait favoir. 

S T IJ. I C Q N^ 
Éi]e m'arrête encdr ? Seigneur , il faut le voir ; 
I|;norantle coupable on'pourroit vou^ fufprendre^' 

H o N o R ii«s; 
L'ordre eft d'amie , demeure, on me va tout apprendrai' 
Et du nom d*Un ingrat tu preiis un vam foaci , * 
^i devant toi fon crime eft prêt d'être éclairci. 
Mais quel eft ce défordre oii ton cœur s'abandonne ? 
Tu femblcs interdit ? Ton courage s'étoiîne* ï' 

S T I L I c o N» 
Quoi , quand la trahifoh cherché à vous accabler , 
Je le pourrois , Seigneur , apprendre fans trembler î ' 
Théodofe à mes foins commit votre jéunèlle , . 
Et ce cœur a pour vous conçu tant de tendrelïe , 
Que xe'doutant un coup dont j'ignore le bras. 
Dans l'horreur du péril je ne me connois pas. 
Le fecret de Zenon me tient l'anie à la gène , 
Vous aurez ordonné fans doute qu'on l'amène ; ' 
Et je crains pour cet ordre ou vous vous aiTurez , > 
Qu« V0U6 n'avex chgiû quelqu'un dç$ conjurés, - 

'T'iij 
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Souvent ^our mieux trahir le plus lélépeut fèln^e* 
Enfin tout m'eft rtifpeâ où je vois tout à craindre 5 
Et je plains votre fort û , fans plus différer , 
Moi-même de Zenon je ne cours m'ailiirer. 
Vos jours font précieux , le péril eft extrême ; 
£t je ne puis ici me fier qu'à moi-même» 
Permettez donc , Seigneur. • • 

' HoNORIUS l*emhrajfanu 

O prince trop heureùat 
D'avoir dans fa difgrace un ami généreux 1 
Que Tentreprife éclate aufH-tôt qu'elle eft Tue , 
Ne m'abandonne point ; & j'en crains peu l'iflue* 
Ta vue eft un fecours qui m'en ôte l'ef&oi , 
Et pour la renverfer il me fuiSit de toi* 
Mais en yaia pour Zenon tu crains ce qu6 j'ordonne ï 
Voi celui qui paroit , veux-tu qu'o» le foup^nne { 

STiX.ICON« 
AH , Seigncuç î 



^ C E N E ri. 

HONOKIUS , STIUCON , EUCHÉRIUS. 

H o K o R I U s. 



A 



S-tu fu le nom de râfTaflîh ? 
iParle , & devant ton père éclaire! mon deftin« 

EUCHÉRIUS. 
Seigneur, jVivu Zenon, & tâché de l'apprendre^ 
Dansia cour du palais il s'étoit venu rendre , 
Où rayant à l'écart adroitement tiré , 
3e demande pour vous quel bras a confpiré. 
11 en paroît furpris , fon vifage ft trouble , 
A la-î voir fon billet fa furprife redouble 5 



„•> 
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Il demeure pourtant d'accord de l*attenw^c ; 
Mais me l'éclaircir mieux fei'olt trahir l'état ,. 
Il fuifîcque je fâche un complot iî funefle ; 
Et ce n*eft <|u'à vous fcul qu'il ^eut dire le reôe^ 

H O K O K I tJ $r 

Zenon ne t'a rien dit ^ 

$T,lLlCOVfè 
Et tu n'a» point preâST) 
Mv CHiKiv $• 
Tù tenté cent efforts , Se n'ai rien avancé«« 
J'ai beaiude Tentreprife examiner la rage. 
Il ne peut là-^|^s s'expliquer dayantager. 
Ce que par (bnaveu )t crois juAifier « 
C'eft à \ùàt feulement qu^it le doic-ceafier f 
fie thène Je vous livre U ïmfùtexa. d'un trahxe'. 
Si je découvre aiUearï ce qu'oa n/ert ftit connottre^ 
Il m'énptge avi^cret ; êc , pomr ib ^eir fâ«s bruit 
Par des lieux dérobés près de vousiîntroduir , 
CçmmefansiTOiivel'Ordfe il nff fiiaitrirt précendre y 
Dans le bois da^a#din tl eft allé l'attendre*. 

Zénoa ne té dîf rien , êô veut iA*entretenfîf > 

Ah , Seigneur , qfie demauxs'offrcrtt à prévenir î 
Zenon cherche à v6ui pefdY« , êé de fon artifice 
Mon fils trop^imprudem-s'eft rendu le complice, 
Puifqu'enfin fon lîfencé étant à redouter , 
Pour fîiir toute furprileil éef oit Varrêter* 

EUCHÉRIUS. 

JVi criftnt que cet éclat fît fur l'heure entreprendre* 

HONOKIUS. 

Quoi , jufques fur un fils ton foupçon peut defcendre K 

•*^ tl lie aN. 
Nop , Seigneur , de mon fang l'exafte pureté 
Ne me répond que trop jfi fa fidélité 5 
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Et fi pour la aoircir il étoit aifex lâche , 
Ma main dans toutle Hcfi en laveroit la.tacfte<;~ 
Mais s'agîflànt d'apprendre un û noir attentat,. 
La plus jfeible imprudeuce eA un crime d'état i 
C'efi hasarder enremblé & vos jou|-$ & reoipiré*. 

HONOR'IXÎS; 

Tu croi« donc que Tjénotu • • 

8'TIIICO'N. 
' .Oui , ^e crois qu'il confpire y. 

£t nft Teut fans témoin» vous vok & ^us parler , 
Que pour prendre foi» temps à vous mieux immoler*. 
9e connois dans laxotur cequ'ilfl fait deitg^ies ;. 
Et , pour peu^a'au palaiv-ii ait formé ^diÉKr tgues , 
Si de votre perfonne il nous tient éloigms y. 
Vos gardesparfes foios fe tFQuveront.gagnés« 
Ne lui doaae&pointlieu de vous pouvoir llicpEendre»- 

* ; H. o N o R I u 8« 

Quoi i fur usIeol^upçoA refitfer del'ieotendre ï 

Non ; mais comme pour vous on doit s'en.prévaloir^ 
l'aites chang-er la gardt avant que de le voir » 
Otei à fon efpoir ce moyen>de vous nuire ; 
£t quand aupr«» de vous on le vtendra-condulre , . 
Donnant ordre au pa(ïàge à le faire arrêter , 
Quelque; foit fon fecret i forcez-le d'éclater* . 

HONORIUS.. 

Ah , que ne dois^je pas à ta rare prudence! 
Elle aifure mes jojirs contre la violence , 
Je t'en laiil^ le foia , ordonne fur ce point , 

[ d Euchérius» ] 
Change^ difpofe , agis^ Toi , ne me quitte points 



F.Ui.diifecùnd aâUi^ 
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ACTE II L 

SCENS PREMIE Rzi 

HONORUJS , EUCHÉRIUS» 

DHONORIUS, 
IssiPE , EHchérius , dtnîpe ces allarmei ? 
Quand Zéhon hautement prendrait enfin lés arme^y 
£t qu'auteur d*un complot dont il te voit inftruit , 
Il voudroit par la force eh recueillir le fruit» 
D'un (î hardi deflèin queUe que fût la fuite , 
Jeuplaindroismon malheur fans blâmer ta conduite « 
Puifqu'un deflin égal étoit à redouter 
D&I'aveugle chaleur qui Teût fait arrêter.- 
'A voir par cet éclat la trame découverte , 
Soudain les conjurés eudentpreifé' ma perte « 
£t précipit9nt tout auroient^étté mes jours 
Dans un périrplns grand que celui que je cours*. 
Tu m'en as.(^argné la trifte certitude* 

EUCHÉRIUS* 

La crainte ^ mon efprit en eft toujours bien rude ; 
Et , poux être fans troublé en de tels attentats , 
Le coiip.feul trop (buvent fait connoître le bras»- 

HONORIUS» 

C'eft dans la trahifon un péril ordinaire , 

Mais nous le préviendrons par les foins dc ton père « 

Le voici qui déjà l'aura fu détourncTf- 



f ■- • ■ — - • 

SCENE IL 

I 

HONOBJIUS y STIUCON , EUCHÉRIUSr 

HHONOÎIIUS, 
É biea , Zenon vieht-U ? 

STILICON. 

On va vous Pamener y 
Seigneur , & Mutlan 8*eO: chargé de le prendre 
Où lui-même au jardin â promis de Te rendre. 
Sans en ravoir la caufe il doit fecrettemenc 
Le conduire de là dans cet appartement , 
Où nous le forcerons , quel qu'en foit le m3rftere » 
D'expliquer hautement ce qu'il a voulu taire. 
Atnf! , coupable ou non , Seigneur, vousFallez rOirl 
Sans que les conjurés en puisent rien favoir ; 
Et quand même fur l'heure ils le pourroient apprendre^. 
En vain à force ouverte ils voudroient entreprendre,. 
J'ai fu pourvoir à tout, & mes ordres fecrets. 
M'aiTurent de la ville ainfi que du palaifs. 

H o N o R I u s. 
O télé qu'à jamais il faudra qu'on adnilre r 
Une féconde fois je te devrai Timpire , 
Tes foins dans mon enfance à maintenir mes dtoits 
M'avoient fu conferver le rang où je me vois ; 
Par eux Rome toujours refpefta mon peu d'âge ;' 
Et maintenant qu'ifn traître à confpirer s*cngagc, 
La même ardeur encor s'intérelTani pour moi 
Mils je-va's mieux favoir tout ce que je te doi^ 
J'apperjoîs Mutian. 

S T I n c o N <i p^rr.. 

Ciel ! De quelle difgrace 
par un retour fi prompt reçois-je U menace è 
Ç Wt-U au readcwous s'être déjà trouvé î 



• • » 
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SCENE III. 

HONORIUS,STILICON,EUCHÉRIU^ 
MUTXAN^MARC£LLIN,/ut(e» 

M U T I A M* 

AH , Seig;iieur \ Savex-^oitf le malheur urrivé^li 
Zenon • • • 

HONOKIUS* 

Hébien^Zénod» 
ST2IICOK. 

Vottdroit-U e&trtfprendret ' 
Parles» 

M u T I A N« 
Dans le jardin je (bng^ots à me rendre , 
Quand le nom de Zenon que fui vent de longs crU ^ 
M'arrètant tout-à«coiip , me laiil^tourfurpris : 
Je quitte Tefcalier , ât ce grand bruit m'engage 
A détourner mes pat vers cet obftur pafiage , 
pont le rentier étroit , éclairé à'an ùaxx jour , 
Jufqu'cn ce cabinet oÂ'e un fe^ret dj^tour. 
^Là , tout falû d'horreur d'une trifie rencontre , 
Je cherche à démentir ce que mon cetl me montre » 
D« trois coups de poignards qui lui percent le fianc^ 
L'infortuné Zenon tout baigné dans fon fang • • • 

H o N o R I us, 
Zenon eft mort ? Ah', ciel ! 

EUCHÉRIUS* 

Quoi^ Zenon 1 1 * 

STILICaNt 

Odifgracci, 
Mais enfin- ^ ^ 



M U T I A N. 

Je in^approche , & chacun me fait placé! 
En lui prenant la main je me la fens preflêr , 
Vn refte de vigueur femble fe ramader ; 
Je Temen» ^ui foupire«>-' 

S T I L I C O N% 

O Tuacès favorablet 
Il a parlé fani doute', & nommé le coupable l^ 

M u T I A N, 
}1 l'a voulu du moins; mais l'effort qu'il y fait 
Hite fa deftinée , & trompe mon fouhait 5 ' 
U expire* 

■ STiLicoi^ 
Et'du crïme on n'a pu rien consoicre^ 
M u T 1 A 14.- 
Beaucoup l'environnoient lorfqu'on m'a vurparoirre , 
Je m'en informe à tous j mais , tous le croyaataon»^ 
Sans en avoir rien ft>, plai^notentffon triile fort* 

HONORIUS.^ 

Le mien ell plUs à plaindre 4 âcdailstette dlfgraice 
hts funfftes foupçons où mon cœur s'embarralTe » 
Avecq»e tant d'hofreuf en confondent l'efpoir / 
Qu'il n'ofe examiner ce qu'il craint de faveir* 
Ebchérii^s a (u l'avis que l'on me donne » 
Zenon qu'il va trouver œ lui nomme perfonne* 
Il ne l'arf été point ; & lor(qu11- eft mandé , 
Ce ipalheureuX'-Zénon fe trouve poignardé l 
Hélas ! Commfe a le voir c'eft toi feul que j'emploie^ 
Lui mort , Euchérius , que faut-il que^je croie } 
As-tu juré ma perte , Si fon fang répandu 
Te rend- il ton fccret quand le mien eft ^eidu I 

E lî CHJÉ R LU'&i 
lit foupçont>er , Seigneur , moi ? 

HONORIUS. 

Que puls-je donc faitti 
51 je veux t'excufcr , je condamne ton pere^ 



Et le fatal foup^on qui m^accable aujourd'hui 

Ne s'éloigne de toi que pour tomber fur lui* 

Du crime dont Zenon m'a dOQné cpn^ioiflance , 

Seuls vous avei reçu tous deux la confidence ; 

£t mon malheur eft tel , que mon fort le plus doi^ 

Eft d'avoir quelque lieu de douter entre vous* 

Doutons , puifque par-là du mo|ns en apparence « 

Le criminel encqr garde quelque innocence* 

Dures extrémités où je me vois réduit 1 

Ce que je dois à l'un cft par l'autre détruit , 

Tous deux ..contre un ingrat m'ont fait voir mènao 

xék; 
Mais û dans mon malheur l'im m'cft encorfidéle > 
Mon coBur eft fur ce choix contraint de balancer , 
Il a peur de pimir s'il veut récompenfer , 
Et n'ofe à Vinnocent fe rendre favorable , 
De crainte en le cherchant de trouver le coupabfe» 

Qui-que tu pui({ès être , ô coupable trop cher , 
Qui confondant ton crime , as l'art de te cacher , 
Dût l'erreur ou je fuis me devenir funéfte , 
Liiiïê^m'en la douceur , c'eft tout ce qui me refte* 
Cette incertaine mort dont je fuis menacé. 
Me plaît mieux que la tienne ou jt ferois forcé ; 
Et je n'ai point à craindre un deftin pins contiair e^ 
Qu'être réduit à perdre une tête û chère ; 
De tous fes coups pour moi c'eft4à le plus àifreux* 
Pour couvrir le coupable otfre-m'en toujours deuiu 
Empêche l'innocent de fe faire connottre , 
£tparois-le du moins , piififque tu ne peux l'être* 

STItlCON*" 

Ah'. Seigneur , dans Phorrcùr dont ]e mefens frappé 
Pardonnez û mon trouble eft û tard diflîpé ; 
E-t û tant de bontés m'arrachent avec peine 
Le déplorable aveu.quî m'acquiect vOtre*hiine«i 
Je le nierois en vain , le crime eft avéré , 
£uchériui bu molnousavcins fi»ofipvé^ 
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Le malheur de Zenon en convainc l'un ou l'autre | 
Et quand Ton fang verfé marque la folf du vôtre » 
Vn fcrupule douteux retient trop votre bras ^ 
Si le coupable ïtù , le crime ne Teft pas. 
Il faut punir , Seigneur , & , fans incertitude , 
Votre courroux m'en doit la peine la plus rude , 
Puifqu'armant contre moi fa plus fierc rig^ueur. 
Vous êtes sûr d'en perdre , ou la caufe , ou Tauteqr* 
D*une ou d'autre fa^on ma mort eil nccelïatre , 
Je fuis par moi coupable , ou le fuis comme père , 
Qui , détournant de moi l'attentat entrepris , 
Ne puis être innocent des crimes de mon iîls* 
Ceft moi qui dan& fon coeur , lui donnant la nali&oce | 
En dois avoir jette l'e^royable Temence , 
Enraciné l'inftinâ , Se coulé dans Ton fang 
L'abominable ardeur de vouspercer le âanc* 
Con^me avecque la vie il l'a de moi reçue , 
De ce fang^ malheureux la fource eft corrompue; 
Et fî rien jufqu'ici n'en femble être connu , 
C'eft que de mes forfaits le temps n'eft pas venu« 
Que ma morr au plutôt , Seigneur , vous en délivre.^ 
Ils pourroientiéclater il vous me laliTiez vivre j 
Et cédant au deûln qui nous entraîne tous , 
Ma qiain peut-être , hélas l attenteroit fur vous* 
AtnH , puifque ce fang me rend de tout capable , 
Vou$ poiivez fans erreur me traiter en coupable » 
PrQponqei^ , & , par-là , daignez me dérober 
Au péril des forfaits où je pourrois tomber» 

H o N o R I u s. 
Qu'en vain en t'aceufant u tendreflè de père 
V^ut accroître une erreur qui me feroit trop chère , 
^ dans ce qu à mes yeux ta vertu vient offrir , 
Cent preuves, de ta foi me la pouvaient fouf&ir ! 
Qui s'çft dans mon jeune âge empêché d'encrepreo^ 

dre,. , 
Ne me peut cnyiei ce qu'il a fif me ;;çadre i 



STILICON, m 

Et plus \ ces clartés je tâche à réflfter , 
Moins leur cruel éclat me permet de douter* 
Je vol* t • Te le diral-je , & ma juile colère • # • 

S T I L I c o N. 
Oui , Seigneur , arcablez un mlférable père , 
Sur ce CiBur affligé portez les derniers coups , ; 

Tout ce que vous voyex je le vois comme vous» 
Hélas ! Où m'emportoit une indigne tendre^ I 
J*ai mérité l'arrêt dont ma douleur vous preÛè ; 
Mais cette trifte mort dont j'attens le fecours , 
Sans une autre viâime alTure mal vos jours» 
En vain fur moi d'abord la nature incertaine , 
De l'attentat d'un fils voulott jetter la peine » 
Et me {ferfuader , pour lui fervir d'appui , ^ 

Qu'il ^expieroit aâèi û. je mourois pour lui* 
Je dois ihou«lt fans doute , ^ d'un forait il lacho 
11 faut que toia mon fang eSàce enfin la tache ; 
Mais ce fils trop perfide , & toutefois trop cher ,] 
A fa peine par^là ne fe peut arracher* 
Qu'il périme l'ingrat , dont la rage fecrette 
Par votre feule mort fe peut voir fatisfaite* 
Voilà , voiÛ r Seigneur , où l'amour l'a réduit , 
De fes vœux , fans un tiÀne il attend peu de fruit» 
La princc0è obûinée à dédaigner fa ^amme . 
N'abai0ô qu.'k çp. prix la fierté de fqn ame ; , 
£t le lâchç , aux tr^nfports d'ux) criminel efpolr « 
A laiifé contre vous féduire fou devoir* ,^ ^ . 

EUCHiRIUS. " "• 

Et mon père lui-même aide au fort qui . pi'acçable \ ^ 

, H o N o H I U s* 

Pour te^faixe iiuioeent nomme do^c. un coupable ». 
Je n'attache iîir. toi mff foup^ons qu'à xegret y 
Mais qui pei^t4^ Zén^m avoir fu le ijecret 2 

EuçHiRiiisp . . 

Tantôt en lui parlant , Seigneur ,tde i'eritreprlie | 
J'ai v û fur foA vifage une e^^ fiur£cife j 



ija 5TTL^,C0^f, 

£t comme cçnt témoins la pouvoient obferrcf^ 
Quelqu'un en le perdant aura cru fe fauver* 
^Souvent'à prévenir la défiance engage. 

H o N, o R I u 5. 
Ah 1 Si de ta^u^«ur fa mortn'^toû Pouvrag^, 
Ceft vers ce-rea4c^~vo^ ^*^*^ ^ Vautre doon^» 
4^u'une barbar&maln raui;olt aiTa/IiAé* 
jOans le bow.du i?f din loin de^ t'allçr attendç«.« 
Ici feul en (ficret ilxherchoit à fe cendre* 
£e défiant des lieux -OU. tu veux Tattirer, . 
£a foi pouc m'averttr n'a plus à ^iifTérej;; 
£t lorfque pour me voir à tout il fe hazarde « 
Pans un obfcur paiTage un traître le poignardÇfi 

£ U.CHJft-41.1 us* 

Prenant un rendeï-vous il a fu m'abu^el^'; * 
tAzis defa-mort par-là me dolt-onaccufee ? 

H o N OR iv s, 
fais croire ,.fi tu peux , ces preuves trop groflReres^^ 
Pour voir ton crime, hélas t j'ai bien d'autres luoiiÇf^li 
Zenon à me parler volt le péril trop grand , 
Jl hazarde un billet qu'en feoret on me rend ; - 
l'impératrice en vain de fe taire eft capable , 
Dt peur qu'elle ne l'ouvre il cache le coupable » 
Et ne l'auroit pas tû , s'il n'eût craint-qu'enefifet 
Xa fonir n^aidât du-frere ï couvrir le forfait* 
D'ailleurs , lorfque j*éleve un fi.rare fervice i 
^upie}e faisfouidatn foup^onner 'd'artifice ^ 
Si facctlfé UN ingrat qui viole'fa foi, - ' 

Tu prçvois qu'il s'apprête à parler contre toi J 
Tant ide précaution marqué une indigne rufç. 
Qui fe trouve innocent ne craint^pinttju'oh'RiCCttfeij 
ït ce qui te convainc , tu te voh dédaigner - 
Si tu pe mets ma Itjcur en état'd« régner* 
Mti fbiirs faci-ifiéWfert^nt ton efpérance ; 

jSaii$.hîuri8'pçi<ln*nCçllç'bairtaw • 

Et 
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fit ma mort t'affurant le pouvoir fouveraîn ; 
11 faut percer mon cœur pour mériter fa main. 
Tu t'y réfous enfin , Se l'ardeur qui t'encraine • t • 

S T I L I C o n; 
O crime , dontl'horreur ne fe conçoit qu'à peine i 
M'en as-tu vu capable , & honteux d'obéir , 
As'tu reçu de moi l'exemple de trahir } - - 

Quand le Uche Rufîn arma contre fon maître , 
Me trouva-t-on trop lent à prévenir ce traître 5 
El d'un peuple depuis enclin aux remuemens , 
Quel autre a mieux que moi calmé Its mouvemens f 
. Que dans le plus beau fort fouvèntla chute e(l promptej 
J'ai vécu glorieux pour mourir dans la honte , 
Et voir le ciel lalTé de me fervir d'appui , 
Confondre ma vertu dans le «rin^e d'autrui« ' 

H o N o R I U s. 

Va'; tu le crains en vain ; mais , toi , pour ta défcnfc j ,• 
Ingrat , dédaignes-tu de rompre le filence ? 

E u C H É R I u s • 
Que vou« dirois-je , hélas ! qui pur me fecourir ? 
Je fuis né malheureux , & je cherche à mourir* 

S T I L I C o N. ' 

Quoi^ ton malheur , perfide , eft toute ton excufe ^ ' 

E c H É R I u 9. 

Un père me condamne , Se mon maître m'accufe , 

A leurs juftes foupçons que poiirroU-ie oppofçjc } 

Je Vois que l'apparence aide à les abufer , 

Et que ce cœur furpris^d'un crime abominable » 

Ke peut ètre.innoceot s'ils l'efttmcnt coupable* "'' 

HONORIUS. 

Donc ta rage te plaît , & , pour aîusitx en jouir , - 
Par ces dé guifemens tu me crois éblouir } ■ ^ 

Non , no^ contre un' fou)>çon fi fort , fi légitime," ' 
Ke te défendre poiAt y c'eft redoubler ton crime , ' 
I^U^u'en te féduifant l'amour t*y sut forcer , 
^t par ton repentir tâche de k^çlàcert , 
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EUCHÉRIUS, 

Pour e02cer celui dont votre erreur m'accufè,, 
11 faut du rang , Seigneur , & non pas une excufe^- 
Et tput le. mien fuifit à peine à l'expier » 
Si le deftin s'obftîne aie calomnier. 
11 a juré ma perte , &jde fa violence 
Je ne puis appeller qu'à ma feule innocence* 
Qui fuit plus que la mortde telles trahifons ^ 
Jamais à s'en purger ne trouve de raifonà ; 
Surpris d'âtre accufé , dans l'abus qui l'oppriaDie., 
Par fomfllence feul il rfepouftë le crime , 
Et Aupide & muet en àe$ foupçons â bas , 
Prouvefon innocence à ne la.prouver pas* 

H O N O R 1 U S. 

Hé bien , ingrat-, Ké bien , fois ferme a ne rien dire ^ . 
VoUdras-tu point encor nier que l'on conipire , 
Qu'untraître ofe attenter ? 

Eu GHiRI U S* 

m 

On le Aierok en vaiiH 
Zéiion afïklliné rend le trimt certain ; 
Mais à quehfaes foupçons qu'il expôfë mon zél&». 
J'ignore le coupable r & i^ vous fiiis iîdéle* 

STIIICOK. 

Quoi , llche , fur ton coeur le remords ne peutrieaft 

H ON O R X U Sv 

Déjrob^-lefoiijoKfsam tendrefTec du mieft ; 

Voici par qui fans toi nùM pourfons tout apprendre^. 

£0CHÉRIll$. 
Quoi j vous croyez , Seigneur. • » « 

Ho lA.Q.K l US* 

Je ne fùis'plnj t^emeddieè 
Qu'o A le tieiwe en Mctt tir > MatceUbu 



EUCHÉRIUS. 

rto'NORlusi MdtctUîri^' ' 
Suivez YÔtre ordre , & rélblgriet d'îcî." 



if .« 1*11 



s C E N E I Ki 

STILICÔN ; MÙtï AK , LUCH.E. 

> * 

H, Madame !' 

The RM A «TI E. 
Ah , SeigHeuï ! Qtre vleftt-o<» ât me dire ? 

Ho N &Kl U «. • * 

Ceqtïi m'arira'che Pime , EiicWhrk« «oniçift'è ,- 
Et ringrae, qti*îtn fcittbtdfîCh y^aîrt j'ai trM ftriscer , 
Aime fon cftme àffitt i^oih-ne Htn coflftfl^f f 
Mitj ma fûcur ntiai^eiT^cât éélahrclf Peiiéreprifè» 

• ^ 'PL AC I-D fïv " ^ 

jMt , confpirer , Seigneur ?* 

Ho HO.iri ^ s. \ 

Ea êtes-voas furprife ? 
Et vous.étonnei^vous qiîç pour vous mériter 
Am trône'de fôlS mâft^ iï âïpire ï monter ? ^ 
La loi q^a'à fon 'amour votre ôr^ttéileriimpoîè, 
Soatïcnt avec êtUt U fâng de Théodoffe , 
Et tes d*igrtéff complots , doftt je pfévierti les coups , ' 
Uempliïfetif la fîertié qu'il cxiê:e de vôu;^; 

- PtA CID it, ; 

al?ai totftlé^ouvoir qu'en moi voutf femblci craindre, 
Cettc^ôné , $é%«teur ,Ttt*àatorif? à me plaindre , ' 

Vi> 
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Et prendre pour affront Pindignc cmportemençr 
Qui dans un criminel veut trouver mon amant* - 
L'àinour qu*à Tes pareils une princelTe imprime., - - 
Rend le cœur <|uMl occupe incaQable.de crime y' 
£t pour pi.icheiius.ce droit eA u p'uUTant , 
Que s'il m'aime en efliêt , il doit être innocent ; 
Ma vertu fiiit fa régie en tout ce qu'il peut faire^ • 
X>'un peu d'orgue il-pèut-être elle a le caraâere , . 
L'éclat d'un fang illuftre eft Ton plus cher appas » 
Mais un fi noblë^orgiieil n'infj^ae ften de ba^* 
S'il tient l'ardeur du trône & douce Ôc légitime , 
Il (ait la dédalçnef dès qu'il eik^oûte un>crîme | - 
Et c'eA d'Eu«hérius eoanoitre.mall^ foi , 
Que vouloir préfumer qu'il confpire pour moW - 
Qu'on me ré^oade:en luld'ua ajBOur vémable « -- 
3e répondrai qu'à tort vous le croyez coupable » - 
£t qu'il me connoit trop pour s'^re enfin flatté - 
I>e îurprendre mon cœurpai unélâcheté» 

. H OtNO R I.U s« 
Jufqu'où l'<jrgueU 4u4àj^ com;re.moi vous-abure} > 
La caitTe^e fon criipereiv^otc être l'excuIeL > ■ 
£t quand à conCpireipouj: :vpus jLTe réfout^ ., . 
D' ui\ il lâche forfait votre verta l'^^biout ? ^ 

Qui le fait votre amantl'en^oit croire incapable } 

T H E R M-A N. T I- E. - 

Mais fur quoi s'aiTûrer; Seignei» , qu'il foit coupable ^ 

H O N O R I U S.^ 

Sur cent preuves 9 helas J. qu'il n'a pu ^émentir» 
Si Zenon en fecret tâche de m'^vertir , J ~ 
S'il n'ofe me parler de peur qu'on le fûup^pnire , 
S'il V0U5 doryie un billet fans y nbmmçr pçrfopne , , 
C'cft qu'en m'âvertiflant , çHl faitjriçn^eçJCter , 
11 trouve Euchcrius par; tçiit à red^outer , " 
Uvoiis craint comme fœur , s'iH'ouvrc.fan^ referye|> 
^'il me p§rle 4u palais ^ Euchérius m'otfti vc j 
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ITh^A-pair Ton amour fa vertu fe détruit ^ 

)i aime , il cherche à plaire , & c'en eft là le frutt»* 

Placidie. 
Hé bien , jufques au bourpoufifèz vocr&dhjufticej^- 
D'un forfait odieux déclarex-moi complice , 
Prenez Toccafion de venger fur mon fang 
Lfe refus d'unliymeh qiii trahiffoît mdn rang* 
Quand j'aurai par- ma mort faoulé votre vengeaaîe | 
P'Etichérius alors Vous'crotrêz l'innocence , 
Et ferez vamtc dé ne plus deguifer , . 
Que ppur me perdre feulé , Qii voulut raccuf&r» 

STIXICON. 
Ah t Madame, quittez une erreur volontaire', 
N'excufez point un fîis que défavoue' un pere*^ 
]*e fang en fa faveur aûroit féduit ma v(ûx , 
Mais contre mon devoir là faature eft fans'droits» - 
Vous voyez fon-fôrfâit dans l'ardeur qui l'anime » 
EÂ vous ofant aimer il fît un prenîier crîfne $ ' 
Et fon refpeâ pour vooi par foh feu violé , 
N'a pu dans un." plus grand voir fort Coeur éhritûém - 
Hors l'o^bjet qui le charme il n*a rien â connoitrè , 
Pour gagner fa maîtrefleîl veut perdre foii mattre^, - 
Et tient fon attentat facile à pardonner , 
Si vous demandant grâce il peur vous couronnef* * 

Therman-tiE. 
Mais cependant. Seigneur , d'une lâche entreprife' 
©n ne peut trop poiir vousYedouterlafufprife , 
ïk faut pourvoir fur î*heure à vôtre sûreté» 

' '* - 'PX-A C 1 D 1 E. - 
Oui , Madame ', &'pùnîr qui l'aura mérité. 
Àtteridarif que dû ct'imè on ait quelqtieiamierej^ * 
Bans mon appartement je me fais prifonniere y 
l^èt^ à répondre à tout on m'y pçut obferyer^^' 
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SCENE r. 

I 

H O N O R I U s , T H E RM AN 1 1 E», 
S T 1 X I C O N , M U T I A N. 

O&TIIICON. 
Sort , dont le caprrce ofa trop m'éïever ! 
H o N o R I u s. 
Va:, (î de fa fureur quelqiîe chofe eft à craindre , 
Song;e à m'en préferver , & non pas à te plaindre , 
Donne ordre • • • 

' S T I L I C o N. 

Moi , Seigneur , prendre c[uet<iue pouvoir 
Quand je deviens fufpeâ du crime le plus noir ? 
Non; non , pour m% cacher l'opprobre de ma race.. 
Je demande la mort par Jufliice ou par grâce , 
Et que vou&m'cpargniei la honte où je me vol 
D'avoir fait naître un fils Cx peu digne de moi»- 
Voudroit-on qu'en lui feulfa lâcheté punie 
M'enlatflât après lui tramer Tignominle } 
L'horreur m'en fait trembler , &, voulant le trépw^ 
Vous me puniriez trop de ne me punir pas*. 

. HONQRIUS. 

o devoir tOi^jours ferme , &. vertu trop févere! 
Madame , prenez foin de confoler un peré,, 
CfeA perdre trop de çemps au p^rll ou je ïïiis. 

T H E R M A N T T E. 

JHUas l Que peut }mc ai&e oh régneattant d'inouïs t 
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SCENE VI. 
STILICON,M.UTIAIA; 

SM u T 1 A N, 
EigBçui , conire ce iïli cémoignci lant ds hiîne \ 

Je fai ce que je fais , ne t'en meu point en peine ( . _ 
Et deina-'n tiens-coi sûr de voir , félon tes v«ilX^ 
Eudiétius au u&ne , & SiiiicoQ heurEui> 
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ACTE I V. 

SCENE PREMIERE. \ 

PLACir>IE, LUCILE. ^ 

LP L A C I D I £• 
*£ crime eft éclairci ! Que me dis-tu , LacileS 
L U C I L E. 
Que du moins le coupable à connoître eft facile ; 
Et qu'il fe cache en vain lorfqu'un houreux deftin 
De Zenon dans Félix nous livre l'aflaflin. 

Placidie. 
Fnélix } Quoi , cette mort eft Tcrfct de fa rage*^ 

L u c 1 1 £• 
Flavie entroit alors dans cet pbfcur paiïàge , 
Et s'arrêtant au bruit , mais fans rien dtfcemer. 
Entend , Quoi , c'ejl iPélix qui m*oJt ajfajjînèr f 
Interdite & tremblante , elle quitte la place , 
Rencontre Tbéodote , lui dit ce qui fe^ paiïè , 
11 l'obligée à s'en taire , & prudent & difcrec 
En vient à l'empereur découvrirle fecret* 
Lui que d'Euchérius le trifte fort accable , 
Craint -de voir un- témoin -qui convainc le coupable | 
Et mandant Stilicon , lui veut perfuader 
De pourvoir en fecret à le faire évader ; 
Mais loin que Stilicon^ à cet ordre obéiilê; 
Si fon fils eft coupable , il confent qu'il périitr^ 
Et quoi que de Félix il doive redouter , 
C^eft lui-même aufH-tôt qui le fait arrêta» • 
VoUà de Mupan ce que je vienf d'apprendre* 

PiAGI DXlt 
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P L A C I D I E. 
Moft coeiif àzns C6 qu*U fem a peine à fe co'mprctidtrc»' 
La joie 2c le chagrin y vleiinenc touï à tour 
Entretenir ma crainte , & flatter mort amour. 
Mes vœtftc d'Euchérlus émbraflfent la défenfe , 
J'en voadrois déjà voir éclater l*innocence ; 
Et par Pcfe d'un charme auflfî doux que preflânt ^ 
Je crains pour mon orgueil s'il fe trouve innocentt 
A voir un malheureux que lé deftin opprime , 
On laiflc agir pour lui tout ce qu'on eut d'cftime ; 
Et , quoiqu'anex fouveht l'amour s'y trouve joint , 
La pitlè rautortfè , o« ne s'en défend point, 
L'ame qu'elle (?dult s'en laiflânt trop atteindre , 
Prend fuje't d'admirer ce qu'elle volt à plaindre ^ 
En vain dans cette ardeur on la veut refroidir ', 
Elle fctfôuVe émue & s'en ofe applaudir ; 
Et;' croyant d*elle-même être toujours maîtrelïc. 

Sur fa compafïîon excufe fa tendrelTe» 

C'eft par ce fehtiment qui fembloit m'y forcer , 

Que pour Euchérius j'aV cïu m'interefler ; 

Sa vertu que foutïentl'éclatlépriisinfîgne. 

D'un fotfpçon lâche & bas me la fait voir Indigne ; 

Et , pouf en repoufïer Pihj'urieux abus , 

J'ai fuivi de mon caur le mbuveqient çonfu«. 

Ce cœur s'éft attendri , mais , quoiqu^il en fou^îre^ 

Je dtoUte fi jamais il s*cti voudra dédire , 

Et fi dans urt £u)et fpn fier enaportcment 

Dédaignera toujours d^avouer un antant» 

. . Lu C n B. 
Quelaue tendre {fjtiéqui^yo^s porte a 1^ plaindre »- . 
Il n'eft guère ea étar de you^j^isùit cr«Midfe«, 
La conic^kiirçtieft fçrte-, ^Jl'uj^icejireiïâÊRt y 
Tout le rend criminel.-^ j : : * > . 

Mais il dk innocent $ 
T. Çorih Towç Zr« X 
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Et de quoi que fon cœar pour régner fût capable ; 
Quiconque ojç m'^iimer np peut étje coupable. 

.Un fî beau fentiipent fcroi; tout p/éfumer , 
Si Ton aimolt toù)Ours quand o;i jure d'aimçr.. . 
Il peut feindre avec yoiis,' '. 

' p'l'ax: I p^i JE, 
, ' . ' Mais , tucile , je Taime , 

S'il peut feindre avec moi , puis-je fejrijire de mcn^ , 
Et crpls-tu que mon coeur pût trahW ma fierté , 
Jufqd'à vouloir ^s'enjcénçlréavpc fa iâchetéj 
Non , non , ces vains dehors d*unp fau^. tendreflft 
N'éblpuiffent jamais les yeux d*i|né pnnceffè ;. 
Elle prend dans fon fan? l'irifaiHible po^^voir 
De donner de 1 amour ayant qu'en recevoir. . 
Incapable d*erreiif daiis les feux qu'elle excisé ^ 
Elle y voit la'' vertu fôutenîr le mérite ; "* " \ ' 
Et fur ces feuls garants fe laiffa'nt enflammer , 
J£lle eft sûre en aimant ic s'être fait aimer» 

-Ce droit d'un fang.illuftfe éftîeVif caradere ; 
Mais abfou'dré le fils \^t*éu condamner le père ; " 
^royèi-YOUsSftlicdn capable d'attenter? ''' ' 

' P LÀ ci D I e; ' ' 

•Il aime l'empereiir , oh n'en faùroit4out<îr ,* 
.Ce q\i*ira fait pour lui défend qù*on le CoupÇOQàCiî 
Mais dans fa duteté fon courage, m'étonne ,* 
Et je ne comprens point qiiel jaloux défeïpoîr " / 
ImnvoleEuChéV\us à fôn trlfte devoir. " • ' * 
.Siramoiir en fecret «l'en fiiit'Vàir l'innocence; 
Le fai% pétir Têi\i\HTtP.à pia/nWli$4«é 'ftnffàhi^i-- '' 
Et ces doiiccs ciarl^ d^vn^ënfé^'àleThèrit ^ -- • '\-'' "" ' ■ 
ï-ui répondre #11^ as <J6fefeèimM'dVhî^ant. ^^' \\ 
' L U C t L Et''*"' '••--•J i."^ ' '-• 

^VqIcI par qui favoir ^utdtsSdOuk d(\% plaindre^ 
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c 

?PLACIDIE , MARCELLIN , LUCILE, 

.'PL.ACIDIE. 

LA perfidie cnfina^éft-feUe pltit à «nîndrc ? r 

Ea connpît-on l'auteiiir \ Félix a-t-U parlé è 

Ma A C EL Li N^ " , 

Le,i£.crét vient par iui d'eaitre révèle , 
Xuchérius* •• . . > 

;;Placid. rïé > 

;Hé bien f Euchérius confpîre''^ • - l 
Marge IX IN. . j 

^éllx s'ei^obftîné long»' temps àjie rien dire % 
De la mort de Zenon par Flavie-accufé , 
Il ne peut s'émouxoir d'aa crime ruppofé» 
En vain pour ébranler /on infblente audace 
Qf% /àU «gtr d'abord :4 promefle ^menace , 
Jl tient Ton tonocence^ii aiTex ferme appui ; 
Et ces fiiyei» efforts n'au/oient rien pu fur lui, , , 
S*il n'eût vu Stilicon par le»j>lus rùc|9s gênes 
RéColu d'en tire^ des lumières certaines, 
lia'ét^nhe ^ on le preiTe , & tremblant & confus , . 
I^ gauchit j parle , avoue , & nomme Euchcrius* 

.Pi.j\ C I DI.E. , > 

ïiraccufe! . . ::. i 

Marcellik. 

Oui , Madame , & déteftant Ton cr!is« 
"Nous apprend quel motif à confpirer Panime , 
' Qu'ayant vu votre cœur du diadème épris , 
11 croyoit par ce charme éblouir vos mépris; 
Que trahi par Zenon ; un revers fî contraire 
X'avolt faitauffirtôt foncer à s'en défaire , 
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£t que pour ce grand coup , d'un prompt fuccès Ailvi 4 
CeA Ton bras en fecret dont il s*étoît fervi» 

Placidie. 
Ah , Lucîle ! - 

L U C I L £• 

Hfadanac * « • 
Marcejllin* 

Enfin on les confronte I 
Euchérlucrouglv de colère de àcihan» y. 
Quoi qu«9é|iK Ibuvienne., iiofele-itier', 
C'td un lâche ap^g^ pour lecalotmiitarr. 
Qu'on les expofe enfcitibie aux pUi^cnielstlapplîccs:^ 
On verra l'impofture , on faura les compUsec» 
C'eft par là que Féli« U conraliic diu forfait , 
Il s^oère à tes nommer , ft les noUMnio eh effet* 
L'empereur feuUes (air, Se leur raçeFétonne , 
Pour les fairearrêter l^ordre (êcreit Ct domir ; 
Et comme fî leur fort ne régloit pa»i)5 fiftn , 
Euchérius le Têit , '& ne eonféf&rion* 

P^tACITD'I». 
Ah y le trakre ! H' croit donc que fés lâches complictij^ 
Sans trahir fon fëcret braveront* le»- Itipplktt», 
Que rien par lléur rapport ne dbive'êtFe'éclsûrci } 

Ha r ce £ £ I n« 
Madame , l'empereur va Tcnvoyer ici. 
Comme l'amour peut tout , vous aurez moins dépeîac 
A favoif. • • Nftiis déjà- le voici qu^Dn^améne , 
Chacun va s'éloigner ; peut-être fans témoins 
Son coeur avecquc vous fe déguifera moins* 
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CENE I i I. 



PLACI0ÎE, EUCttÉRIUS, lUClLIÉy. 

EucHimus, 

Quoiqu'on vcie àl'envi Hmpofture ftl'çftvîé 
Attaquer tout çnfemble &ina gloire Me ma vie j 
jLa plus âpre rigueur d'un fi cruel efFort 
Laitfe encor ma prmceflfe arbitre de monfort ; 
Non que j'ofe doirter quel ordre je dôis'fuivrc : 
Qui n*en peut être aimé n*eft point di^ne devrvï^e 5 ' 
Mais î'au rai moins de peine à renoncer «u jour , 
Quand je -croirai par-là lui prouver mon amour ; 
£t je ne craindrai point de voir ternir m^ gloire , 
Si je meurs afftiré de vivre en fa m^mbirfe. 
Un prix f\ relevé renârames vœux contens ; 
Et c'eft de mon malheur ît feul bien que f attehs; 

/Placiï)1ï. 
Vous pouvez Tcfpérer aprb ce grand ouvrage 
Qu'entreprendh pour moi votre illaftre courage j 
Et j'auroisTTOpJd'orgueil , s'il n'étoit adouci 
ParThorreardu forfait xiontvoiïs êtts noîrti, 

EUCH*tiIt7S. 
Ah ! Madame , il eft vrai , je commence ^ connoîcré 
Qu'innocent juf^u'ici , je ceflè enfin de l'être , 
Puifquevoiis relâchante foupçonnerma foi, , 
Cette injaftice en vous eft un crime pour moi. 
De ma trifte vertu les preuves imparfaites 
Vous ont abandonnée à l'erreur ou vous êtes ; 
Et dans un cœur C\ grand Terreur qui le féduit , 
Rend toujours criminel quiconque Ty réduit. 
Un projet lâche & bas femble noircir ma gloire ; 
Mais enfiamotf feul crime efl que vous l'ofez croire ^^ 

X iij 
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Et que dans votre cœur mes refpeâs ni ma foi 
N'ont jamais rien furpris qui vous parle pour mo5f • 

PIACIDIE. 

Va , je bai 1^ dédains qui t'et^ caçhoient râftlme \ 
S'ils te font ignorer la moitié de ton crim^ 
£c veux bien un moment oublier ma fierté >« 
iPour te reprocher mieux toute ta lâcheté* 
L'attentat le plus noir t'acquierx le nom de traître ,' 
Je t'en vois convaincu vers l'état , vers ton maître > 
Mais je n'y puis penfer qiie , furprife d'eâfroi , 
^e t'en trouve un fécond qui ne touche, que mol» 
Ne dis plus qu'à tes voeux mon cœur fut inflexible ».- 
Tout Ciperbe qu'il efl , tu l'as rendu ienfible > 
£t fon plus vaile orgueil n'a pu le garantir 
T)'àdmirer ce qu'enfin je te vois démentir* 
C'^ftU ce crime, ingrat , où t'aida ma foibledèi 
.Tu m'as injuflement dérobé ma tehdreflè « 
Je mé fuis crue aimée j & l'offre de ta foi 
Sur ta feinte vertu m'a répondu de toi* 
L'amour qui contre moi foutenoit un perfide^ 
La peignoit à mes yexix & brillante & folide j 
Et toujours cet éclat pour toi m'intéreÛant, . 
Si Félix n'eût p.arlé , t'auroit fait innootnt* 
Oui , pour juger en toi Hnnoeence opprimée,. 
11 m'a fuâî d'aimer , & de m& croire aimée. 
Et de voir qu'en fecret ma plus-fîere rigueur 
Te refufant ma main t'abandonnoit mon cceur* 
L*aveu m'en ell honte tix , mais j'ai cet avantage 
Qu'au moins ton fang eft prêt d'en réparer l'outrage >, 
Et que l'éclat trompeur dont tu fus m'éblouir, 
N'a pu me Tarracher quand tu pus en jouir* 

Eu c^ i R 1 u s* 
Ah l Souffrez qu'àloifîr j'en goûte tous les charmest 
La calotnnie enfin me caufe peu d'allarmes , 
De mon deûin trop tôt je m'étols défié ; 
l'aflQ^ur parle ppivr moi , je fuis juilvfijji . 



STlLldOI^. 147 

Avec tant de fureur Pimpofture m'accable , 

Ç^k croire ce qu'on voit , ^e dots être coupable ; 

£c quand tout me confond , Z«n6n alfaiïîné 

LaiiTe pour me convamcre un témoin fubornév 

Mais que peut contre ihot fa Aoire perfidie , 

Si mes foins onf touché Tilludre Plàcidiè , 

Et fi ie voit l'amour , )aloUx'de mon trépas \ 

Lui donnef des clartés que les autres n'ont pas > ' 

Indigne de fa main , ma mort eft néceffâire , 

Mais)e ne dois mourilr que pour la fatisfaire > 

Et me punir enfin du coupable malheur 

De ne rien mériter au-delà de fon cœur* ' 

Prenez de ce défaut une prompte vengcShce , 

Mon amobr vous la doit de mon peu de naîtfance i 

Et ]« mort ne fauroit oâFrir rien que de doux 

A qui vit pour vous feule , & ne' peut être à vous* 

Hélas 4 Si cette -gloire fcft la feuié ou j'ai^rre ', 

Ne vivant que pour vous ,' vfeut-on que je confpire , 

Et que ma pâilion ait cru vous mériter 

Par le forfait honteux que Ton m'ofc imputer } 

Me forois-je flatté qu*un trône eût pu vous plaire , 

Teint du fang démon maître- d; de celui d'un frère, 

Et que d'iM) lâihe orgueil votre pceixr combattu 

Déférât tout au crime , Se rien à la vertu ? 

Non ; non , fi d'un beau fang la fierté peu fiéxlbls ' ^ 

Oppofe à mon efpoir iin obftacle invincible , . , 

Je coitriôîS'trop ce fang pour avoir préfamé 

Qu'un criminel heureux pût jamais être' aimé* ' 

Mais pourquoi me purger d'une aâton fi noire ? 

J'ai tout ce que je veux , vous ne la fauriex croire ; ' 

Et cherchant à mourir , il doit m^tre affez doux 

Que Id'iorc ne me laiflc innocent que pour vous* 

Placidie., 

» 

Sois le y £ tu le peux , da forfait qu'on t^impute , ^ 
Par tout ta trabifon contre oaqi r'txéeute ; 

Xliij 
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£t par un ]ufte e^et de ce que je me doi » 

Coupable, ou non d'ailleurs, tu Pes toujours pourinm* 

Si la mort de Zenon fouiUe ton innocence , 

■Tu m'as fait naître un feu qui tradiit ma naitfaoce > 

Et n ce lâche crime ^ tort t'eft imputé , 

Il me coûte un aveu qui trahit ma fierté. 

Ainiî , fans pénétrer un complot déteftable » 

Tu me dois fatisfaire innç^çat ou €oupa|»le ; 

Je t'ai dit que je t'aime ^ & l'avoue à regr^pt , 

Ou rens-moi monamofir , ou ren?«-Biiai 9U>a fi^ret» 

Affranchi-moi d'un fort dont ma gloire s ind%ne , 

Veux-tu tç faire aimer û m n'ei> ^çs.pjk^ ^gne > 

Et fi ta paiTion a méxité ce prix , 

Veux -tu me voir rougir 4e te l'avpk 9Pf tit I 

Abufe moins d'un cccur dioot l'oirg^^ qiii roe-p^'W 

Ne t'a pu )iLfqu'au \30ut déguiler la ten4f'fi^ > - 

P'un fi feniibjk«outrage U e(l fi peu d'accpr4 • » » 

Hé bien , pour l'£x.pier , U faut hâter ^a mort» 
Il faut avouer toujc, il faut laiiT^r tout^p«« , 
Pour vou« feule auiH-rbien j'ai pri$ £f>m ée fa gl^ift ( 
Et qluand Yocre interne me 44feod dp p4ifler » ; 
C'eA ne la perdre pas que de toms l'iixkin^^rA 

.PlACJf>IE* 
\fih l Vi|>our démeopr ceux qui l'iOff^fK^^rAiix^^i^ 

JE U C H JE K ^ y §» • 
Mais mon fort eu d'ûpi^r û vous me Ui^e% yivr<}. 
£t je trouve en fj^r^ cofis «yes v^pMX attachée. 
A l'heureux attcj;uat que vo^smç r«p^oche%* 
Me le fouârirJ£z-vous i 

P I. A C ï P I P* 
... Pr4Wiitr«tif»mfiGMfi(; 

£t , û mes ientimens étonnentta co^Aance , 
Songe que c'eft beaucoup qu'un cœur comme le mieib 
Veuillp'» 9Htfin»>f)c , crstf^nc, àin^ufqhrc^'isA^ 



] 



STILICON. «4> 



SCENE I K 

HONORIUS , PLAODIE , EUCHÉRïUS , 
MAKCEUJN » LUC1U2 , /uir«. 

Placidie. 

SEîgneiir, ic vous Pai dit , & ne m'en puîs dédire ,; 
Ou pw ambitîortEucbértus confprre , 
Ou s*il fait tout céder aux foins de m'acquérir , 
A de lâches moyens il n'a pu recourir» 
Je n'ai rien fa de lui ; mais cnBn , pour fa gloire , 
Vous apprendrex qu'il mVLTie , & que ToTb le croire ; 
Peut-être cet aveu que j'ai cru lui devoir , 
Me fera partager un attentat Ci noir , 
Si Félix l'en convainc , l'apparence m*engage j 
Et , fans expliquer mieux qtiel eft «on intérêt , 
Je vais pour Tun & l'autre attendre votre arrêt» 






S C S N E r. 

HONORIUS ,€UCH1&R*n6 , MARCiXLîN ,fiâtel 

V 

H O tî O M U Si 

OUoi , •vouloir que" toujours cet orgueil m'é.^ 
bloniOfeî ^ 
I-'as-tu féduite , ingrat, pour être ta complice , 
Et crois- tu que l'appoi qu'elle ofe te prêter 
PxQ^Ye U fiftlpmoie ,.oao)ii £ox€e.à4jôtit$jr I: 



»5* STl LI C oV. 

Je fai d'Euchériiis où va la perfidie , 

Mais c'eft un ctiminel à qui le r«ng me lie ; 

Et , quoi que pour fa peine U ¥Otts faille endurcir,^ 

La parc que }'en viens prendre a droit dei^dou^ir. 

Souifrirez - vous > Seigneur , ce qu'on ne pourrott 

croire , 
le frère dans la honte , âc la fositr dons la gloire ; 
Et quand il e(l en butte au revers le plus .haut , 
Me verra- 1- on au trône , &lui for Péchafaud ? 
Qu'Mui fauver le joiir mon malheur voue convie y 
La perte de mon rang vaudra bien une vie , 
La tienne vous eu due , Se pour la xacheter , 
Je defcens de ce tr6ne oà^'eus Pheur de monter* 
Choifîilèz un lieu sûr , dci'y/a.tes «ondaire , 
Qu'il y traîne fes jours inoapablede nuire , 
Tandis qu'on me verra , dans un de&in moins douic > 
Pleuref d*avoir àvme, âcde vivre âutyouit 

Eue H1& «lus* 
Le ciel fera pour moi , ne craig^netrien , Madame» 
Qui vit comme j'^ fait ne peut moanr infime ; 
Et vous Avex du tr6ne entière -sàreté , 
Si vous n'enidefcende^ que par -ma Hcheté* 

'^ ■ H-ONORITJf. 

K'attendex pas de lui Taveu de mon lojure ^ 
Àccufé , convaincu ,c'eft toujours impoHure» 
Pour mourir glorieux ilûiffu-de nier. 
^TrtERMANTIE. 

Je n'entreprendrai point de le juftîfier ; 
Mais , Seigneur , la prlfon dont vous ferez fa peine » 
S'il n*a point confpir é , rend Timpotture vaine j 
Et , s'il eft criminel , un long &<Lur remords 
Lui peut faire au lieu d'une endurer mille moitf» 

HONORlU&t 

Kbn , il ne mourra point , votre intérêt t'emporte* 
Sifon crime eil bien grand, oia teodreâè eft plus fonef 



STTILIC ON. ijj 

Ëc ce qu'i^ l'aminé mon cœur aime à devoir 
Ne lauroic pluslaiflèr fa peine en mon pouvoir» 
Triomphe , ingrat , triomphe en conl^iran^ ma perte ; 
Ton juge eft corrompu, ta prifon t'eft ouverte , ' 
Fuis , ne te montre plus ; quels que ibient tes forfaits , 
J'en ferai puni feul à ne te voir jamais* 

E u G H A R I U s. 
Que je confence àiiiir , Se que j'aide à Tenvie • • • 

HONORIUS. 

Quoi ,,me veuxw»i fbreer dc' m'immoler ta vie » ' 

Et crains-tu.4e rouffir à veir ton empereur 
Montrée plus de bonté que tu Va» de !\ireur f 

EUCHI^R'IUS. 

Seigneur , je ptiis iM»urit< ; mais le fort qui m'^àpprime* 
Ne me fauroit concnindreà'me'charger d*un crime 3 * 
Et j'aime mieux d'Un autre «xpièr le forfait , 
Qu'avouer en Ai^antce que je n'ai point-fait» 

Ho ff o » 1 u s» 
O d'unxxBor infidèle infupportable audace ! 
Tu trahts-mer bianliiits pour te mettre en ma place $ 
Et quand jci cherckeà voir-'tes jours en' s&reté , 
Tu t'obftinetf encore à trahir m» bonté ? 



SCENE y I L 

HONORIUS , THERM ANTÏE , STILICON ; 
BlTCHÉfRTOS , MARCELLIN , fiitu 

Ho NO Ri us. 

Viens mVider , îftiiic'on , à forcer un coupable 
'De ne-pas réndVeTeul fa perte inévitable. 
Ton fils ', ton lâche fils , après fa trahifon , 
DédaignCciïcorderfUlr'qttandj'ouvrc fa prifo». 



1.^4 sr I irc.oTJ. 

f ire-le d'un péril qui n'a rien. qui Tétonne ^ 
Rens-toi maître des Jours que Ting^rat m'abandonne;.^ 
£cde ces trilles lieux Téloig^naHt malgré lui , 
Û'un arrêt trop funefle épargi^e-moi PenniiU 

S T l L I c ON. 
K^ol , Seigneur ^J'aurois Tame a0èz lâchée perfide 
.Pour vouloir protéger un traître , un parricide ? 
-C'eft n^Dn fils , il eft vrai , mais un crime ù noir 
Etonnant la nature en détruit le pouvoir* 
Comme mon ccBur feniible au bien de nia famille.» 
Sur le trône ayec >oie ^ fait monter maillte. 
Pour abattre un orgueil qui s'élevoit tcop.haQtjt, 
Je verrai fans regret mon Hls fur Téchafaud; 
Et, s'il ayoit pu fuir, il 9'efi Fietraice , afykL» 
Que J.Ç fie BJUCt eâTçrt à lui rendre inutile » 
Etd'où mon xéle ardent ne -vînt avjpc^lae 
Punir aux y£ux. de tous fon indigne attentai;* . c 

H o N a R. I u s. 
Ah ! Madame radmiiei^uel deftin eftle nôtce^ 
.Je f^u trahi par l'un., & vou£ Tètes piir l'autre, 
.J'ai beau vous rendre un fr^t ^ & n'ofer le puai<;« 
^ Je demande fa graçe ^ & »€ puis Tobtenif ; 
Et trouve contre moi , qiu)i que je penfe faire , 
£^ jjç i;rime du His , ôcM vertu^du peri^ . 
,Som*ce là y. StHicon , les tendreflès dû fan^? 

STILICON* 
Seigneur , Iç-ciél m'obligçg venger vouàe raog. 
Si mon fils eft fans crime , il prendra fa défenfe* 

,.E UC HÉ RlUiSé 

. C'âl don^ un juf^e efpoir flatte mon innocence^ 
Et , dédaignant de fuir , au moins m'e(l-il bien doux 
Dé me pouvoir par^là mçnt rgr^ig^QF de vous* 
Mais C^rçc fentiiapient mérite <jj^elque grâce , 
D'un léle plein d'ardeur permettes- moi l'audace , 
-Quoiqu'on m'accufe à tort de vouloir attenter , 
gu^eique^âchc cpnfpirc , & je ja'cn puis douçer^ 



.çriircO'N. ly.^ 

Te malheur de Zenon me le iatt trop connoîtie* 
bans un péril H grand ayez foin de mon maître , 
Pour aflùrer (es jours ne rabandoQnét pav 

S T,i L I Q o N. 
Va , va , cotifeiTe tout , tu les alTureras ; 
Matf,enfin oiji craint peu tes lâches artific'es , 
Quand Félix en fecret a nommé tes complices. 
Vous aurez:d'eux , Seigneur vde nouTeliçs'cl^rto^ ^ 
R ufus & t'ompejan déjà font arrêtés , 
Je venois vous l'apprendre»: 

vH o N a<R lU s; 

Ils m'ôteront de dout$« 
Mais accepte ta grâce avant^u'^n les écoute , 
S'ils t'accuiènteiicor je ne pourrai plus rien* 

£ U C H É R I us* 

jLeui; ^éle fera^iux s'il pest noircir lemien* 

H o N p R I U^» 

Vois-tu que leur aveu rend ta perte certaipo-^ 

Eu c H ÈKl us* 
prononce i fci fais prêt* 

Ho N o R lU s* 

jGardes , qu'on le rttnéaÇé 
Traître , tu veux périr ', il faut te contenter* 

T H E R M A N T LE. 
.Ciel ! Quftl^AUilheurs plus grands pouvois - )e iredott^ 

Fiitdufuam4me aSlfi 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. * 

STILICON, RTUTIAN. 

M u T. I- A M. . ^ 

SEIGNEUR , daos nnmonentrratis n'aurei plus de 

Nos conjurés «nfin Çt y0ynt€M» conaoStre x 
£t vous avlei!&l»ieii^eud'»rfl«<6r uaxteifisia 
Dont l'effet cette nuit7Dii¥<»9étK.iniiertain* 
Outre qu'aprèsi^éçfot oîri'on^'eflf vtttcoMmliidirfi ; ' 
Quelque Zenon encore étoirpour v<Ais à craindre > 
L'empereQr parler tipuio eut pot feonetnaoeiit ~ 
L'aller pa(Ièr ailleurs qu'en Xon appartement» 
Tandis qu'enfermé feul avec, leiflux coupable V- 
II rend l'occafion à nDSTvaiorfavar^e , 
J|i(<|U'«o f<di'C»t»tiie»vingfc^es nôtres choifis 
Sont allés par fft tnort abfondré ,vô»fcrftl«f 
Sa garde eft du complor^la plupart font des nôtres, 
Et.Je|^g}Aand^audftiAnoQ»défer&de«au«it^ ^ 
Le reAe du parti dans le palais éparts , 
D'un tumulte imprévu préviendra les hasards ; 
Ainfî tout eft pourvoasc,,^ l'enfcreîirift..eft sure* 

S T I L I c o N. 
J'ai parlé cowtre un fils , j'ai trahi la nature , 
Tu t'en es étonné ," mais de moindres. efforts 
Ne m'euiTent du proÎEtlailfe cpi'e le remords ; 
Pour le voir réuflrir,quefqihB Horreur qu'il m'en coûte, 
11 falloit de ma foi ne laiflèr aucun doute., 
Éblouir l'empereur , & fur-tout éviter 
Que l'intérêt du fang ne me fît arrêter. 



STILICON: i'57 

Kos amis dont moi ievtl je fats ïz confiance , ' 
Auroient par ma prifon perdu toute efpérance ; 
Et , fans rien entreprendre aux dépens de eues jours , 
Chacun d'eux dans fa fuite eut cherché du fecours* 
J'ai prévu ce péril , & , pour mieux ai'ên'âé/endpe ^ 
De peur d'être fufpeft , j'ai voulu me le rendre j 
Et demandant la mort , cette ardeur de périr 
A détruit les foupçons où je femblois m'offrir. 

M Ù T I A N. 

Z'pn vois l'heureaic effet ; mais enfin ma furprife 
Ceft qa'cn fecret Zenon tr Ailfant l'entreprife , 
Tout ait à vos fouHaits "6 l>ie?n fu s*accorder , 
Que FéKx par votre ordre ait pu le poignarder. ' 
J'ai tremblé autrefois quand j*ai fu la difgrace 
Qui contraignoit Féfix d*avoaer fon audace j 
Je vous croyois perdu le voyant arrêté» 

S T I L I C O K. 

Non , non , avant le coup tout étolt concerté. 
Pour fuir tous les foupçons qûe^ voyois à craindre , , 
Mes foins n'avoient été que de l'inftruîre à feindre , 
Et nous étions d'accord ^ue s*il étoit furprîs , 
Après quelque menace il atcusât mon fils. 
J'en ai tiré ce fruit , que p^r ces artifices , 
Feignant à i*empereur de noinmer les complices » . 
11 a fait arrêter ton* ceux dont au palais - 
Jl'auroîs pu craindre obftacle au àtfïtin que je fais» - 
A.în(î d'Ettchérius j'ai refuféla grâce , 
SÛT que demain au trône il pourra prendre plate 5 -; 
£c û dans on bonheur à mon efpoir û doux 
Placidle ofc cncor , • • Mais elle vient à nous»' 
Retourne , Mutian , c'cft en toi que j'efpere , 
^a préfence ailleurs pe ut tn'ètre néceflâire*^* 



TLXorn* T^mi I V* T- 



aja STI LI CON: 



•Uhata 



se EN £' I h 

PL A CI I>I Bf STI LI COl^» 

P L A C 1 C I E. 

Quoi , d'un lâche impofteur on diffère 1'^»^" • 
Eft-ce ainfi que d'un iîls vous prenez rimérèt- 
'Par un emportement à peine concevable 
Vous fémblex prévenir ce qui le rend coi^ble ; 
Et quartd il s'offre jour à le- croire innocent , 
On ne remarque en. vous qu'un léle languiiïànr. 
De tous ceux que Félïx a nommés pour complices- 
Aucun ne fe confond par la peur des fapplkcs > 
Chacun féparément avec lui confronté 
Fait voir à nier tout la même fermeté. ' 
Jamais Euchérlus n'en fouilla Tinnocencô,' 
Jamais de l'attentat ils n'eurent connolflânce y 
Erffiii aucun n'avoue > & tous également 
KepoufTent un fçrfait que leur vertu dément. 
Pour tirer de Félix des clartés plus certaines f 
Pourquoi n'employer pas les tourmens & les gètvcS'l 
La voie eft aflex prompte , & les-moyens aifés - 
De reridre ce qu'on doit aux autres accufJés* 
"Que fon rapport contre eux foit faux ou véritable | 
De la'mort dé Zenon il eft toujours, coupable y 
Et comme l'attentat à ce crime eft uni , 
Sans rœn mettre en balance , U doit être puni. 
Si cette épreuve eft jufte , elle eft due à ma gloire î 
On fait d'Euchérius ce que j'ai voulu croire; 
£t l'on doit faire enfin connoître à l'enipçreuc 
Si le fang qui m'anime eft fujet à l'erreiif • 

STILICON. 
Madame , je n'attens qu'à prefTer fa juftîce 
De vouloir de Félix oidonnei le fuppUce^ 



stilico'n: 1^^ 

Mais feul avec mon fîls qu'il a voulu revoli" » 

11 examine eocôr ce qu'on n'a pu favoir. 

Surpris que Pompejan , Straton , Kufus a Térence^' 

Au lieu de l'accufer montrent Ton innocence-, >- • - 

Il héfîte , &, par lui , cherche à développer 

Qui d'eux ou de Félix afpire à le tromper. 

Mais les g;ênes rendront Ton audace inutile ; 

Et le ciel efl trop jufle • • • 



iAaAMMT 



I „ 



se E N-E I I 1. , 

PLAÇIDl.E,STILICON,LUÇJLL5i • 

L U C I I. I s* 



Ah, 



Madame i . 

P LAC I DIE. 

LucUe^ 
Qu'cft-U arj: IV é ^ Parle. . 

Lu c I L E. . 
., . Il n'en faut plus douter , 
I.*ingrat Euchériiis .'• • 

Sx ILICOK. " 

Hé bien? • ^ 

Lu crfiff. 

-PlACIDTEi •- 

Quedls-tù> - 

LUOItB.-r 

•<2»M5 potîr luVdfe llchèisparricîdcs 
C>ufangd*Hofio*iusiftforeÉi!àcntavides^, « ' ' 

m enfin achevé le fiinefteiaittentaÊ i 
m fous Içs IqU d'uo traître afliiicttit l'état. ' ^ < --^ 

y î; 



2ï|o: sTi L rcam 

s T I X I C Û KI« 

O crime ! O perfidie , à qui.tout avtrs cède ! 
JMais |]iprànex-(iQU5le.9«l pour faïk^eg au rem^i»> 
Peut-être ... ». 

L U C I L E*v 

Vos efforts y feront fbperflas» 
S T I L î C o N. 
Z;e coupable triomphe , & l'empereur n'«â plusw, 

PLACIDIE. 

L'a c I LE. 
Appreiiei par ce^o^e j'tî vn faUrc i, 
Si la raifon eiicor peift fouffrir qifoitefpëre* ' 

. S T IL î ç oji. 
L'ftmperettrferoitmort î AcheVe promptefnent». ** 
^u'as-tu vu ? , 

L u Cl ^ E.* 

, Je^ p9fiôi$ |ar 0)n appartement î. 
liorfque fur l'efcalièr une troupe arjç^ée , 
Tout-^-cQup pour cntttt s*eft enfin prefentéc. 
I,e* garde; auffi-tôt pour lui prêter feçours > 
i>e quelques-uns àts leurs ^rgnchçn( les triftés jo^irSy 
£t , prefque en un n^omèut , leur, barbare injuflice. 
A g;randâ coups de poignard s*eh fait un facjcifice*. 

P. LAP-;i>iÈ, '• 

JOxrieii 

Luc LL ]?, 

A tfrX^f9^clc immobile d'efFroK 
Je le fens redoubler par tttit es quajft voi« 
Xa porte s'ouvre , on entre , & par cette furpet(e 
Sûrs de ne plus trouver ^'«îjftMleràrcntreprlfe . 
Ils font à peine en^^^.^^ui; j'^j^ d^&.^rif coings ^ 

Placides*. 

]Le traître! . .... 



\ 



L u C I L E. 
Marcdiin avec £r£>iblfi fi&orte 
l^roche du cabinet en occupolt la porte, 
le coupable à fa garde, ayant été dpnné , 
L'empereur lé mandant il l'avoit amené ; 
Ainfî comr'eux fans dotue U s'eû mis en défenfe ,^ 
Mais de& tiens Se de lui que peutla réiiflance } 
Ils auroient beau donner leur fang à- leur devoir „ 
Le ïéle eu. inutile où manque le pouvoir* 
£our moi ,.qu'à fuir foudainla crainte a condamné^V 
PlïHgnant de l'empereur la triftc deftinée , ; 

J'ai long-temps au palais publié foa trépas , 
Sans pouvoir bien connoître où je portois mes pas» 

Placidib* 
'Ah ! Rien n'a pu fans doute empêcher ie gnmdicrîfne^ •• 
C'en eft fait ; & moncffur^ar un traître abufé 
Voit trop tard dans ce mal l'erreur qui l'a caufé. 
lA. moi-même , à, mon fang , à tout l'état perfide ^^ 
Pour le croire innocent, fdà fittt fon parricide > , 
E^l'appui «rimiftel que j'ofois lui prêter , 
Sulpendant foo arrêt , atoat fart éclater. 
• ' ST tt I C'O N. 

Madame , pardonnea^, danvuo fort Ci contraire, , 

A la ftupidké'qui me force .à.mc taire* 

Je voi ^'un noir complot le furprenanc efee, 

£tma raifon fe perd dans i'honrear du forfait ; 

Mais ce qui le iiiivra va voue faire conaoitre 

Ce que je prends de part dans la mort de. isuoskaaiw^i 

jg(/i par l'atteQ^t ion 4e£Uo avancé i«* *.. 



t^i s^ I Li c om 



SCENE I y. 

HONORIUS, STILICON, PLACIDIE ^ 

LUCILE» 

HoiroRiu's.' 

"K YE craîns rien , Stiliçon , le péril eft paffé ; 
i\| Et la faveur du cjel t'a confervë ce maître , 
Dbnt la mort te livroit aux attentats d'un traître» 

P t A C 1 1> I E, - 
Ab-i Seigftear, vous vive* l - 

S T I L ï C o n;- 

Seigneur • • • ' 
HONORIUS^' 

, EmbraiTe-mot} 
Je dort Cette tehdrefïè à ton lélc , à ta foi,. 
Ton devoir dans ton fils m'offroit une viftime • % • 

PL A c ID lE. 
Pour ce coupable fils» oublierex-vdus mon crime , 
Seigneur ? Dansfon forfait mon efprit partagé »rV 

HONOlTlU^." 
Ah î Vous fetïle , mafœur , en avêx bien jugéV 
11 étbirinhoccnt 5 & jamais impoftùxîe 
N'avoit fait foup^onner- une ver tu fi pitre» '- 

PLACIDIE. 
Quoi , ce n êft pas pour lui qu'à hauts cris déclarés • t 

HONORIUS. 

Son nom s'ell fait ouir parmi les conjurés ; 
Mais on Ta vu bien- tôt , contre leur efpérance y 
Aux dépens de leur fang prouver Ton innocencÇt 



S^T I LI OO^; usy 

s ï 1 1 1 c a N. 
Mon fils n'eft' point coiipable^ Ahî Perincrter , Sei- 
gneur, 
Que je courre jouir d'un fî rare bonheur , 
Qa'en fesembrafièmens • • • 

H O N O R I U s. 

Tu leva» voir paroître , 
Demeure* - 

P L A c I D I E. 

-^ais , Seigneur , comioiâez-yourle traître 3^ 
Pour q^ui confpiroit-ohl 

H O N OR lus. 

C'eft ce qu'on Va favoit 
Par ceux des aflailins qui font en mon pouvoir ; 
Du ciel dans leur défaite admirez la )uftice« 

Ils' voyoieni à leurs vœux Poccafion propice ; 
!E>ans les nouveaux foupçonsqui m'avoient aHarméi 
Seul avecque ton fils je m'étois enfermé ; - 
Mais ils ne favoientpas que dans la jufte crainte 
Dont on a vu pour moi l'impératrice atteinte, 
Des plus t.élés des miens quelque-nombre fans bruî^ 
Par fon appartement dans le*mien introduit. 
Dans mon cabinet même armé pour madéfenle^] 
Contre la tràhifon falfoit mon-aiTurance. 
I4^arcellinpar mon ordre au dehors demeuré , - 
Efoît trompé lui-même , & Tavoit ignoré ; 
Kt n'ayant avec lut que deux des fiens pour fuke> * 
A tnc iâiiïêr périr voyoit fa foi réduite ; 
Lors qu'entrés en tumulte , & leurs itidignescria 
t^ous ayant fait fonger à a*être point fur pris , 
De MàrceUin à peine ils bravent rimpuifTance ,' ' 
Qu'il nous voit tout à coup fortir à fadéfenfe«- 
^e /ccours' imprévu les ayant étourdis , 
Fait d'abord à nos pieds tomber les plus hardis |' 
j^'gffroi^uit aùffi tôt leur attente trompée y 
f,K tQH fils de rnn d'eux ayant faifi Tépée ^ 



«^4 srri trco If. 

Les yeux étincelans d'une illuftf^ fureur , 

Quoi 3 pipe Euehérius , (y meure Pempereur ', • 

Traîtres f Et de l'effet la menace eil fuivie. 

Son bras n'attaque point qu*iln*en coûte une vie^- 

Il pouilè , il frappe , il tue j & pvr de iî grands coups,'. 

L'avantage du noml>re eft tout entier p^ur nous. 

Ceâ alors que cédant à l'ardeur d'un beau xéle , 

'Pour des lâches , dit-il , cette mort efh trop belle , 

Nos mains a trop i'entr eux ont ouvert le tombeau ; 

Riftrvons ce qui rtfte à celles d*un bourreau , 

Sous l'horreur des tourmens qu'ils parlent^ qu'Us m'aC'^ 

cufent. 
De leur dernier efpoir ces^ots les défabufent , 
Chacun cherdie une mort qu'il ne peut obtenir , , 
On épargne leur vie afin de les punir , 
On les met hors d'état d'aucune réfîflanee f 
fit leur parti par là demeurant fans défenfe , 
Les derniers qu'à l'inftant Euchérîuspourfuit, 
N-'efperent qu'à lafuite aà leur Fort les réduit». 
Marcellin It féconde , Se lui prête main forte ; 
Et d&ns la noble ardear'qut tous deux les tranfporte/, . 
R.ien ne peut dérober ces lâches révoltés 
Aux juftec chatimens^ttt leur font apprêtés» 

STlLïtON. 

Ah îPuifqa'îl refte à vaincre-, accordei-moMa gloire 
D'achever avec cun cette grande vidoire. 
Je rouçi» q[iie dnt moi l'on vous 4it fecouru* . 



sce:nb 
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S CE NE r. 

HO^NORIUS, PLACIDi:E,LJUCiL^ 

ENfiff d*Eu€hériusr|nnocence a paru % 
£t j'efpere, maCœar /qu'éctnt toujours alm^M 

-P £ A C I D I^. 

. Seigneur , pour yous encjor je fuit tonteallar]bé0« 
.Ht me demandez rien ;*vouff Tirez ^e le voi , 
:lt'£otreprUb.^ d^mai^y .& ç'.eû aflèz pour moU 






S 



S C E'NE ri. 

•H ON OR I-U S.,4>.L A c ID I 
;M A H.C EL W.N ,AU,Qi Lg^ 

S ..M ARCS L.M^» 

£igaeur«;.« 

H o.Nqitx us* 

-Hé bien , enfin nos traîtres parleur fuîMj 
N'ont pu dïucbériut ériter iapourfiiÂte i 

l^es trôîs Its Jeux font j>iris , iSt de fa propre maîit 
j^'autre s*^. mis furllieure un poignard dahi^le feîn f ' 
.-Mais uii nouveau malheur dgnt tput mon ccpur fotH 

PÎÇft,... 

H ON OR lus. 

î Qu'aye à craindre ençotii 

X* Corn* Tom IKn % 



'ri» 

Je tremble à VOUS le dire) 
Mais je balance pn vain ce funeAe rapport j 
Euchériusn'eftplus. >' ' - 

HONORIUS. 

ïleftmort? 

M ARC ELI. IN. 

il eft mocc« 
Plac IDI £• 
PoHfral-ie déguiferla douleur ^uk m'accable f 
Luclk « guette atteinte S 

H -O N O RI U s» 

. O^ioceAtt^ioMbie ! 

Euchérius n'eft plus ; mais dans un tel malheur , 
Achevé , MarveUin , et me percer le cœor , » 

Apprpns-nous de fa mort ce que tu peux connoitre* 

^ARCELLIN* 

Avec la même ardeur qu'il vous a fait paroître ; 
Lorfqu'à vos yeux. Seigneur, il combattolt pour voitf ^ 
Sur ceui(j|iiilt fuyoUnt il.p<0{tei'on ooarr^uK.; 
Comme s'il s'oSènfolt du fecours qu'on lui prête , 
C*e{l 1 ji feul qui.€Otiba£, lui &ul qui les arrête» 
Il ne s'apperçoit point qu'alTez proche4u flâne 
Une large blefTureépnifetoutfon fang , 
Soitqu'au premier combat il l'eût dé^a reçue » 
Soit que de ce dernier ce fut Tinjaûe ifGie 5 
A peine eft-il fini , qu'enfuite d'un faux pas 
Les forcçs lui. manquant , 11 tombe entre mes brat t 
» Spudsiin.Timpératrice accourue à notre aide » 
A ce trîile accident cherdie à donner remède $ 
Mais lui","'de fa pitié défavouant Telfet , 
Je meurs , dit-il , Madame , (3^ Je m^^fi^sfaît 2 
Puifqu'avant mon trémas f ai fait voir d mon nuuir^ 
Que le mérmU pu l'n^^ne um de trMaxa 



\. * 



f T I L r c o w i tff 

Ji^ahnùis'» (f c'en l'aveu i^im- htfoUnt amour 
Qui m^apoitfu déjà rendre indigne dujaun 
Le ciel jufiepar tout foie plus qu'on n'ofiit croire $ 
Punijfânt mon audace il conferve ma gloire , 
Et me foudre l'efpoir d'un ajfei doux repas , 
p4furîHi fiM ma primigi •• • U es^reÂ ce« J&Ots ^ 
Et Tamoar à là mort par une j uïte en vîè" 
Dérobe le fçuplr qui termine Ta vie* 

H0KORIU& 
Enfin un plein fjccès a fuivi vos refus , 
^ous triomphex , ma faur , Euchérius a'eft pttif» 
Ayant vu contre lui l'impodure (baâfcrte , . 
U a pour 1 écoutTer précipité fa perte , 
Et cru dans les foupçons d'uk crinne lâche & bas 
Un aâfront aâêz graiid poarn'f Xatvivis çi% 

Ah ! Seignenr , llTOuf âiae-Oîurcir toute .-mon aneb 
Mon orgueil )ufqx'ict ïzA inmolé ma âamme ; 
Mais , quand d'Euchériâs^'ai crtuféle cercueil. 
Je dois à mon amojr immoler mon orgueils * 
Ce héros , dont CQu)Oujrsla vecta m'aciiarmée » 
N'eut point été fafpeâ s'il *e m'eût pdincaiiftée j; 
Et l'in^afie refias d'avouer font simour , 
A caufé l'accident ^uiltpïi^edCtfjàtir. 
Je Taiteoi* tdsntefois ç mais de cette ^iiâkoivc 
- Ma jaloufe fierté lot déroMc'liac^toire; • 
Je le voulois «a tiràne , i& l'ttdesit de r^pttr . 
M'ofifroit dans ce défiHiit de qaoâ le dédaigner* , 
Ces dédains atifêâés ne ckttr«hoient-qa'a vous dîfft 
^u'U auroit iti me plaire en ^partageant Tempirti 
Et j'ofois me âttter que , pour prix de fa foi » 
Vour le fautiez, par 1 1 rendre digne deniei* 
Enfin il ne vit plu» ; & de itiOA arrogance 
Je dôîs à fa chttû <ÂAbr* uiie pleiM ««n^ewice*'- 
X>*uR^ tr 6p (\lpéi^e «%o4tf It Atcc^ déMvaftt 
Veut 4u'U ob^içpae i&qk ce ^u'U n'a pu vivant t ' 



Qu'avec échut poiir luVmon coeur toujours iV^^^. 
Qu'amfi ^ue mon orgueil iDaBamine foit publique , ' 
Et qu'^u moins ', devait tous,' dans çaes vîtcs 4ouleuni» 
Ne pouvant (ien de plus , je luidbone des pleurs* 



SCENE .ri I. 

HQNOaiUS , PU^CIDiE , SXiLIÇONi 

MMlCEtLlK , LUCIiE , /Mite "./ 

■' • •• '■ ' ■ ■■ / 

MÊ^jbien , éoiÏQit enfin JUi Jcag;ejeft.aflÂuvBe ; 
Ton fils eft innocent , i^ais jtpii ms eft fans vfçj 
^rémble'slt^oair tout bas nie reprocher 
Que à Je vis en^re j il c^ cô(cce laien cher* 

Se'ignei^r , mon fils eft mort* I^ çiatiire tSkzyée 
N'ofe voir de quel prix votre vie eft payée ; 
£t , qiçmd vouii le .faujrex \ û jçfo/ant vpire errent 
Vous tremhiei dç pl^ié » vous tcemblereï d'JborretM^t 

Ah ! Qujolqiie'pftr lelâng- ta douleiir^fe Cbutienoe , 
EUeiié peut aller âu^d^de laicûe^nè ; ' ' 

Et J$ psir la ven^ancepn la peut fou^gçr • i * 

S t iLi^çpk. 
Appmet donc fui^ qui mon fils fe doit jenger ; 
Mais pour voir4ans ^ aortquel défefpolr m'acmU^ 
;gachex a4pacay|pit de quoi je fus coupable* 
Je vous ainvil , $eijg;neur ,Jk l'on o^ vit jaoaalf 
Plus de a&éle ^ondtie î dé rajces biçafaits* 
Ce zéle.4snc V^on. cixj^ n'enrou£^t,a.iîciia,aQtre » 
Id'e^t fktt ceot i^ù doiwcîr J^ovit mon Am^ ppur V 

' ' r«' '' : • ■'■ ■ ."''■•••■ 



Cj^ Sais vos ifitérèu ma tendreflè ft met fwhr 
£h ont peut-être été de fidde» témoiin^ 
La vertiMft'iiil^îraiit par âsÛctttxttÛÊoaait» / 
?'euf tous les fctatiiAeiii qui font krgra^ 
Xa gloire me fut chère ; dt èeâç^iioblifs'éxpioits , 
Pour en^iarquer l'arïdeàr iie iitiaÉiquem peint 4Ç v<M|f 
Heureux^ fi du deftb la jaloufe puiâânce 
M'eàt épargné d'unBs ïâ fatale nafcflânce ; 
Par-U de ma yéitû rarrignear vint à .^at ,< - 
Ce fib fiir naïf Idole à qui f imXnolal . Mut* 
Mon aqdolu daoa ce filsv ou bien plutôt ma rage « 
Du titre de.îi^itt tie i^ni^ ibufibit l'ôdcragie $; ' 
Et , fans l'en confulter ; mon ingrate fureur 
Voulut pa^ votre perte en faire un empereur* 
0'eapronoo^ Farrlr, dc)€ la crus certaine* 
?9gcà par cet àreu de Fezcèif de ma peine» . 
Pour âevet mosi fils à» rang oh, Je vous vo^ r * 
J*aitrai)iiM)sbiett£ûtr>i'i(iVkdémft£a»<, . . 
îhû démenti mon fimg» j'ai:po&sienom de traStre.» 
J'ai porté }e|feQi{|MrddaasUX6iii do 'mon maifr^ 
J'-ai fouillé l&cliement la gloire de aionfort.5 ' : . 
Cependant , cependant, Seigneur, mon fils dï mort» ' 

Placidib» 
Quoi , méchant 9 pour cacher une ame ba& ftnoi^e • 
^ap&sieindre»t» . 

HfeNOllibSr 

Ma fcBur , voudriez-vous le croire g 
Wt 9 preâS de doulèiir , ne vous lait- il pas voir 
Htk'en tout ce qu'il s'impute il fuit Ton défefpolr ï 

S t X 1 2 C'o^nJ 
M>n 9 noiv y mon défefpoir ne cherche ^int \ fisindre a 
lAyant perdu mon lilsieli'aipliis rien à craindre } 
iAilêz des ktûkfTwi entre vos mains refiés , 
Vous peuvent confirmer ces dures vérités* 
Pbur couronher ce fils , qui n*e&t pu le prétendre t 
^fM ^9à à SéninîàfcMêcâ» eofreprendre. 

Ziij[ 



«7« jrr'xf ciôrM 

Voyant qu'au repentir Eéten airott cédé, . *. ^ 
Par mon ordre «uffi^tôt^âiie^'ipoigsiacdé^ . 
Sur mon fils partnon otdre H a jettéiei Qthne';^ . 
Qui devoit eette- nuit voiiis Êdre fa yiâîine \ 
£t de ma dureté Péclat myûérieqx , 
Le-traitaoc de coupsdsiff-, ébloaiâbit vos yeux^ 
Inventex des tourmens , 'tmag^iaex des g'ènéfe , . . - 
Sa mort p^&pouEnol le» jdiis afiS!«ufesp)(iiiq£ • 
De Ton pereau^oucd^uijeanB^oi (bn bouxxeiku.^ - 
Je le voulois au trè'nè ^ & lé rfoitû au tombeau* 
I.e ciel: r d«ar la puifiàncrà nos defUos'piléfide^ . 
Tourne contce moi (eàl: mbn/làchie païadpide^ \ 
Et l'avide foreur de mes projets tn^i<:^ *w. j . . 
Ne me rend criminel que pour perdre moa iSuu 
Apr^s mes attentataque j'ofe vous apprendra. > ■ . 
Sachant ce qui m'eftdu , Seigneur, je vas rattendre^*^ 
£t connois trop encore uacâe de-devoir, . . 
Pour vous p]»s4:i^&3r \ l^ocreur èù lâe- me» - - . 

t*. .»: .1 :P.i AC Ib IB.r •' ; '..' 

attendant qo^à loUir ofa «n puUft réfoudre ^ 

Suivet-le, Maifceliâo. ■ ..■'/>. 



.... . . . , >». 
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M 



.\ ■> 



A foBur , quel coup de foudce \ 
I^Umé touf-à'coup dans un goui&e d'ennuis, 
Abandonné , trahi , fai-je cc^çore qui )« fuis \ 
Je perds Euchérlus , & ma d^^nleur amere > 
Cherchant foaaââ^» k joûtiiij&.dsfift fofifjUS^ 



€f rT^eur du deftin à ma peine endurci ! 

Ccft le potdredÊiix fôîs , q^ dfete pcrtbcttîWîi 

Dans Tarrèt où déjà je me crois voir contraindre , 

Tû.is deux égaUmem readenir mon •fort à p)«indre $ 

Et je les vbi tous deux , pour furcrott dé douleur , 

L'un m'eYpofer Ton crime » & l'autre rQn.ma]Jieuj:« 

Fut-U jamais un mal comme le mien extrême 3 

Je chéris Stilicoh à l'égal de moi-même $ 

Et de cette tendredè oà vole, tout mon cceor. 

Au feul Euchérius je partage Tardeùr* 

Plein d^ce^femimeas , un revers effroyable 

Me fait voir le fils mort , & le père cpupable $ ■ 

Et fa fatalité qu'on n'a fu prévenir , 

Quand j'ai l'un à pleurer , m'offre l'autre 1 punîri 

O toi , dont la vertu toujours brillante 3c pure ' 

Preflè mon amitié de venger ton injure.,, 

D'unïî cruel devoir daigne me difpenfer , 

Ou me donne du fang que je puiiTe verfer S 

Si c'eft le criminel qui te doit fatls^re , 

Je ne trouve à. «'offrir qiie celui de ton p^ere J 

Et fQncrime à punir , dans ton funeftc fort , 

Pafiè toute l!h(vxeur où ra« plpnge, ta jniQrt. 

Ah ! Que n'a-t-on.fouffext.qii'aûx.dépen^ de ma.vî» 

Vtk coupable fi cher aflbuvît ton enyic > 

Xrfe revers eut peut-être été moms important • 

Il vivroit fatisfait , je ferois mort content* 

Cette trifte grandeur , dv)nt l'éclat me demeure ; 

Ne vaut jias l'embarras , ni la mort, que je pleujc(|^ 

Mais où m'ont emporté ces regrçtffupedîui, * ' 

Tandis que StUicQnt 



• • 



J^ 



>7«^ rniioo»; 



s C EKE' D E R NTÉ RrE. 

HOKOUUS , PLACIDIE , MAUCELUN i 
tV C I L £, Jimt. 

iSàucsIlin. « 
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Eigneur , îl ne vit pluf T 
li peine*elt->il foftl , qu'ordonnant Ton fupplice ; 
Jupp^au hoiit » a-t-U dit tpoujfom notre inpBice* 
Soiu tnille agftùx tounnem anfiifit ^vif remords 
Me devroît réfirver âfouffrir mille trtortSi 
Mais de ce lâche cœur l'ifigraritude extrêmt 
MfouJfrepQÎntpovr moille bovrrftàu^que moî-win^ ' 
JUirpoignard I ces knots daii's fon'fein^'enfoncéf « r - 

H'aNORi us. 
iSonforfàit eft puni', mais non pas effacé ; ' 
Et , quoi qu'un vain remords ait pu lui faîre'croirê i 
Sa main par fon trépas ne lui rend pas fa gloire. 
Ne tn'abandbnnez point au trouble oil je me voi , 
hLk fœur , perdabt fotr fils , vous perdtl coiimie ino!| 
Et ma dbulear ne peut iKfpérer d'autres charmes 
Que de joindre pour lui mes foupiri à vos larmes | 
Et de voir qu'avec moi , votre pitié d'accord , 
Afe (cacond^à pleurer te maUiettr deia ttsortr 

. FIAS 



LE GALANT 

DOUBLÉ, 

C O M E* I E, 
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ACTEURS. 

J>. D I £ G U E , père de Léonor« 

P. FERNANDde Solis , amant de Léonoff 

p. J U A N de Tores, amî de Dt Fernand* 

• 

XÉONOR, fiUçdeD»Dîégite« 

ISABELLE, amie de Léonor* 
B É A X R I X , fuivftAte d'KkbeUcf 

? A C I N T E , fulvante de Léonor* 

'' .' * ' ' •■ 

■^UN EXEMT. "" 

$} U Z M A N , valet de D« Fenupid^ 
Lafcénc e^ d Madrid^ 




LE GALANT 

I>0 UBXÉ. 

C ME' die' 



;sK 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE..: 

D. F E R N A N D, G U Z M A N« 

S>»Fbrnan]3^ ' 
H , Gtitman ! 

GUZMAN* 

Ali,MQnneur! 

Dt FE RN AND.^. .: 

Je te. vols à Mft^idl 

QV Z M A:N. 

Ce voyage îong-temps m'a chagrinérelprît , 
Et i'avQis bétle peur de ne le pouyolr faire* 

D« F E R M A N D. 

l(^iiQi a Guftmaa ) tvkdotttQUduccédic démon pèrtl^. ' 




Ou 2 M A-N, 

îfe ne ^outàîs-de rien-;' mais , daafe la'vérité ,' ' 
D. Céfir étoit mort', de j*étois arrêter 

RFérnand. 
Peur huit Jours de t>rifon tu t'en d&t èroiiie qainor" 

GU'Z MA N.-^' 

laprifôn éft toi^ours uÀ malÊiconfreàt gîtf S 
Eé; m'y vof ant entré , je m'étois attendu 
Tft n'en fortir jamais que poSr être pendu. ; 
D^ms CCS occafionsi^pouirchétif ^'U p«l^'^û:e^ 
l/h valtt qttierquefbU peut paytr pour fon maître* ' 
Cbmme après le coup fait vous étiest évad'é , 
Ohn'accufoitquembid*àvVurhoiiaicîdë5 
3f'étoii4à , f<itcment , demeuré pour les gagcé 
IX FlRN AWD* • 

KàBnti 

G U 2 MA N. ' 

Enfin l'argent a de grands avanitagoj" 
T.t <?eff pâr'fa'vértu qu'ori^ft tomlié d^ccord , 
Que fans riuire aux^flvdi* , le^ort ^cfter^lt liuTrt*' * 
Mais depuis plus^dfun mois que piîrti de SévUlev 
Vous avez ici é& prendre èo ^roprif une fille.^ * 
Tout étant entre vous par lettres concerté , 
Pui#^e '»oiif demander oà-vous avetété V ' 

D; F B R N A N D* 

Ici. Pourquoi douter d-'uneiihoffc fi âaire^f 

GU Z:M-A N. 

Pàui Tout avoir es vain tlierché chez le beau^pflrèSr 

Df FISRNANIH' 

(CiiexDtDiégue) 

GuzmaK. 

OuUMonfîeur. 

Di F s RN A NOt 

Ah ! Guznaii, ^t^as^ta ifiutt 

G U Z m A N« 



Ijïï ftatîon eft éoiict , on y boit d'importa]l4:e« 
Il m'attend cpmme genilrc il 

G U Z M AN* 

Avec lmpatS^Ç0 1 
Et trouve tQittjea toa«<ellefXMiotà fçMi gré , 
Qu'jijl voudroit d^ deinauivous ^oir engeods^ 
Votre retardeinent If^ti^t biea^én cerreile* 

Par^toi. de inon départ U a fu ia nouvelle t 

Ou z M.A N« 

21 fait juT^u'au fuîçc qui vous l'a ifait U4ter« 

D. .;FvJ&. R N A N p. 

8a £lle , tu Tus vue ^ il n'ep fai^t j^lntdottteE^ 

Ç.UZMAN. 

Ajrrhré 4'hier au fptir ^jè n'ai vu que le pcrç ; 
£t ne fachaot fa.n.c you$ que rëfoudre ni faire , 
Sorti fans en rien diret avant qu'il fût levé , ' 
J'ai voulu vojr la. ville , Se ie vous ai trouvé» 
Mais , de. grâce , ^^nfîeur ^«^uelle rare aventtitii 
Vous Élit fuir fe beau-pçre ,.& l'époufe futurt^l 
Vous fentez-vous Impropre au ii>acrimoniuna ! 

,I>. .;Fe.'rn ANJ?. 
Oazœan ^ yç, lai^ agir mon indignation , 
Et 4^ ii 4piiy pl4^ <^iu tei>*^ °^ ^irtM^^^li^ • • « 




Et beaucoup attmpés par up maintien mpde0e, 
Pepfent ptfn4re en plê^n drap , quLn'a,cl^etc^ .qa^ati 
refte^ """"■'"■■ ' ' 

P»,Fernamb. 

Jtfofi 9 non » iQon cœur n'eft point novicedan^re ^lijû^ 
^^aitf.d«i^.attjOHr4'l|iâb^«k.toi^^ 



X7«^ t S G AL A JiT 

Ou Z M AN. 

Autres que Léonor votre époufe î 

D, F E R N A N D« 

Autres qu'elle; 
On me la fxît aimable , on me dit qu'elle eft belle ^ 
Mais ton père & le mten en ont en vain m'a ftji ,' 
Us chdffiffoieiit pour eux , i« veax-çhoiér |»oar tooî* 

G TJ i M A N» • 
Bon , mais puiftLu'k h fois deux ont l'heur de vOJtf. 

plaire, '^ 

Et que la confrérie eft ufi«ial néceffaire , 
Prenex-les toutes deux en qualité d*époux > 
L'une pour vos amis , l'autre fera pour vous. 

t>. ï ERN A ND. 
Aulieudebadincr, écoute. La pourfuite . . 
Dont po ur Céfar tué .j'appréheftdols lâ'fuite , 
Ayant hâèé d'an mois mon voyage à la cour ; 
Me fit perdre d abord tout fo aci dfe ramour ; 
Ainfi , iufqu'au fuccès que j'en devols attendre'; 
•J'oubliai qu'à Madrid je venois comme gendre J ^ 
Et , fans que chex D. Diégue aucun Tait pu favoÎTi 
D . J uan eft celui qu 1 m'a fu recev oir. 
Me logeant , il né fait qae me rendre en la ville 
Ce que tu fais chèï nous-q^i'îl-Tcç^eà Sévilte^ ; 
Et j'ai l'HefuV qu*^ MadHd n*étàbt Tamais vétaf , 
Il eft le feul encor de qu^ J'y ïbk connue 

GV TH hti* 

VouH*ête$du bcau-pere ! 

D. F E R K A N D. 

Ha mauvaîfe vue , 
ïe l'ai déjà deux fois rencontré par la rue ; 
Mais comme j'y prens ^jarde, & qy'il me croit fort lQtfl> 
Cet embarras à f air me donne peu de foin. 
Cependant , D. Juan m*a fait vioit^ vtttt, datte , 
4^our ^ui taon ccetir foudain s^èft fenti totit de- £biavOi < 



D Cr B I F. ' 9.JP 

J^XDAii Û&t tralu plus vifs , >amais des yeux pins doux 
N'avolent porté fur lui de £ dan^^ereux cot^s* 
2.'air galant , enjoué . . • 

G U Z M A N* 

Sonnomeft? 

!>• F E R N A M D. 

* Ifabellc^ 

G t; z M A vr. 

Et vous aveï fans doute un libre accès chez elle Ç 

D. F E K N A N D* 

Jufq[ues-là ^ue tantôt encore elle m'attend* 

G U Z M A N* 

jElle vous aime 3 

D. F E R N A N D» 

AiTezr pour en être content $ y 
Et comme idle a du bien , éc dépend d'elle-même ij 
Je raimerols autant peut^re qu'elle m'aimç,; ^ > 
Si par uaadtre amour , «et amour traverfé 
Pouvoit continuer comme il a commencé* 

G U Z M A N« 

Avouez à peu près que mon goût eft le vôtre , 
Tâter un peu de tout, hier ruae vauiourd'huirautr«j 
Cet amour eft d'un genre aâèx adultérin* 

P* F C H M AN D. V. 

Non ^ces d^us ^jets^lsont droit fur mon défi;» ^^^ 
£c toute autre beauté -coucherott peu mon ame* 

' . G U Z M A N. 1 , 

Quelle eft cette féconde encor qui vous enflamme^ 

D. F E R N A N D. 

J*en ignore le nom , comme la qualité» 

G U z M. A N. 
Vous l'almeï feulement par curioflté } 

D. F E R N A N D. 
Ce commerce où mon cœur va plus loin qu'il ne penft^ 
pu fondé de fa part fur la reconnovilànce | 



f.j|6 LE G A L if J7 T 

Ausllenx^ promCQtde elle ▼îent chaque jwit 
Recevoic^ Ieniiefif4*aa ^éâpco^^e amour > 
Mais Caps fe Recouvrir. 

z Monlîeur , c'éft une gaeui^i 
.Qui gagne Tes hab'^c^aii métier de coi|reu(e > 
Ct qui j^ujQjmt la leurre autant qu'elle pourra ^ 
5e tiàera œarquife , âc.YOus a^^ypera* 

p. ^ E 11 N A N p. 

,A la Tolr feulepaçn; tu Jugerois mieux d*elle; 
.De tout ce qu'elle élit 4a graçe eft naturelle , 
Xe port noble , touchant , riende bas , d'afibâ^^ 
<Un certj||kr air modefte êc plein de liberté , 
JSt ne fa^ûoi de doux , l'entretien agréable,^ 
J«'erprlt vif, délicat , perçant» 

' Çeft-Ûledîâbfo 
^ei gaevfes pour pUler la dupe qui leur rit , 
.Monsieur, vendant le corps , açbetent dç l'elps!^ 

P« Fer n and* 
f^our m*j voir attrapé )e my fais trop connoltrt $ 
Et ce quêtant 4^appas dans mon cœur ont Ait m^ofl 
Fourroit pour cellerci gagner enfin ma voix , 
Si fa famille foe autorifeirmon choix» 
Au plus parfait amour je kms mon ame prête ; 
Mais f Ignore qui j'aime , &et&, ce qui m'arrête* 

Qu z M A N* 
Im fourbe ^.bien en légae, i^ s'en Akt^ S^ peat» 
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SCENE II. 

!b. FERNAND , JACIKTB , OUZMAN4 

SJ A C IN T Er ayant la coëgt abattue. 
T. 

GUZMAN» 

St* Boihjoar» Moniieor >eft->ce à voos^u'on eQ 
veut, 
jDa û c'eft moi déjà ^ue la dontiUe fente } 
Voyez* 

IX FbiTK AND. 

A-I'beonBue elle fert de fuivante 9 
Taî-toI« Qu'heareufement je te rencontre ici t 
jEnfin***' 

J'ACÏNTEW r 

Heureafement je vous rencontré auâi» 
A ift pofté o^ poar notu ybai làilSèx votre adir^ ^ 
P^eportoisce billet. 

P. FBRNAHS* "' 
I>cqtti^ 
^ ■ J AÇI <ITC» '^ 

^ez-le , D» FemiMid* ^ . 
« /SUZMAN dJacimtt'ottiîs^ePttFeruanHiei '" 

Macherè.t» 

Xacin tb. 

A&réaeni^ 
Gv?:m^an»- 

S)fe^eàu2Sifettdt(bit,)efél»ranseompUmenf. " 
Ces détours , ëes douceurt y^on^uo galant s'ènyvre ». 
^tancée bten' ^erdu poujrciîux ^ui fave^t vlrre. ' 
7* O?''»* Tome i^« ' A « 



%ît LB G A t Alt T. 

Sans tant verbalifer , l'amour veut de Peffct>. 

J'en ai toujours de prêt , fi tu m?almes , c'eftÂît^ *] 

J A C I N T E. 
Tu feras pris au mot , fi tu n'y prend^bieitgardei 

G U Z M A N. 

Mai fol , dans ce marché ç'ed mol feul qui hazardcf 
Tu vois clair en m'aimant , fi nous en difputons ». 
Mais Je fuis obligé de t'aimer à tâtons > 
Avec ton nez bridé de ta coëfie importune. 
Ta ténébrofité m'eapourrolt bailler d'une ; 
Et ton minois des caurs modeftemeot filou , 
S'il n'eA quelque peu finge , eft peut-être hiboi|% 

J A C J N X 9.. 
11 te les faut choifir* 

D.FeavaND apr^s agoîr lui. 
Ta-makrefiè n^'oblige s. 
Et ne pQut me donner d avis ^e je néglige*. 
Mais ne puis-jefavoir où tu me dois mener t 

• J A G I N T E. 

Ke vous prépstfcx point a-.me quellionner ^ 
Taiyôt att.liQH marq^i$srtQ«x ipiad^ vous readtft^i 
Suivant votre bllietje vous/ viend^l^re^drcui^ 
If 'attendez rien 4^b1us«. • . r .« . 

Otë-^oi de fouet i;, 

Pe grâce. »v '" ' 

JACINTE. 

Voulei-vous qu'on meTufpreone rcil- 
Si quelqu'un tn'y conhoît, ma maîtiçefiè eâ perdue^ 

, . D. ■ P F R pr A N n*. 
Mail/^is-la-moi connoître. 

. J A'Cl » T k 
• î '•• ' - £ftfio.v<nâFiveELYi3ef' " 

Oui , je fiiif bî<n qu'en ftUfréclBceatimUlMpças^. 



Jacint.e* 
jEh êtcS-VOUS content ? 

D* FB RH A ND* 

Qui ne le ferolt pas ( 

, \.- J AC I N T E« 

Jugei par là 4u refte , .& lui foyci, fî441<^ . . . . , '* 

D, F E H H A N D», 
Au moini diy^moi fpn rpçg» > 

J A,C 1 N T E* 

Touteft égjil ea.eil»a, 
l.a beauté, l'air y Pefprlt , la qualité » le biefr» 

G U Z. M A N» 

C'eft-à-dire, Monfîpur , que le tout n'y vaut riea«- 
- Di F E R N A N.D, 

Maraud r»* 

.• G U Z M A N* 

Vous la croyex à fon apprentiflàge ! ■ 

r'^T". i>i FER.N.Aî!:eâ '. : 

liiais pourquoi fe cacher 3 

J A C I K T B» ' 

Ceft qu'elle eft' bonne & fagd^i, 
£t qHe l'onvoUl^fourbe.un don-H cavalier , 
Qu^ faut vous bien connoitre avant que z^'j fîér^ 

I>> F B R N A.N D* 

"Vs/ks û nvrptâïon Ae va iuCqa'à'r^xbrcflMijB* ' 
Si amit^ciwr a'«Af au«iiiti« •«, 

«* Chacun tm.i3ipAt-3rteèise(:p' 

Pour faire c^oirQ^uiiiea qu^ls AffeâeM fonvent'» - . 
Tous ont le même i^ile', & la plupart, du venu 

Mais ta maîtrefie e«fi»v, ceile qUi'oUe pulflo-ène *g«. 
Se trouvera forcQe à^fe/aire-comloitle} . 
11 en fau4r»>K«Bk.àl?aifttu qtiet)!attfii>s«.: . 

^' • . J-A-.QIîNîTÎB*. ■ • .• , ..... i 

^ Vous Ciuieif4$i£ii§J^t^\mà\k^ fitai tsmptv^ ::?;j.. û 

Aa ijji 



iU It eAlAîiT 

Et pr^tèfidei en vaia me Toir changer de nwt^ 
^z tleai bien le tacet» 

GUZMAN. 

La pefte foit la fotte* 
'Qu^ quefàtle fecret qu'on m'eut pu confier^ 
Je le dirois foodain de peur de roablier# 

D# F B H H A N D. 

Ttt n'ofes donc encor édaircîr l'aventure {- • 

G V Z M A Nr 

Slle eft' faite , Monfieur , en dépit de nature i 
£t le ciel^e trompant , fant^doute , àla £r^on*'^ 
J[>ans un moulle de fille a cru faire un poiflôan 

J A c I M T E« • 
Adieu , brave caulèur* 

G U z M A N* 

Adieu y cbère muetteé 

fc ■!■■■■ ■ Il 1— ■— I bl IIIBW—^—l — —t 

S C E N E II I. 

O. F E R N AND, G V Z M A M) 

« 

GU z M A N* 

^ Ui r^fieroira, Monfieur, votre fortune:eft faite) 
Efprit , natflànce , biens , attraits , le choix €ft4oaS| • 

D. FC R'KAVD* 

M^ v«icl cependant avec deux rendex-vousf ' 
JfabeUe tantôt m'attend à la même heurea^ 

GUZMAM* 

I>erdeux occafiontchoUUIèx la meilleure g 
Allex oà vo«« coeur eft le plui atuché» 

D« F B R N A N D. 

Pour la dame inconnue il fe fent plus toneh^ f 
&f ait de peur de furprllë > ignorant fa naii&nce| 

Ayiiiii ^ue je te {ittis je te ifiHMiM balioie } 




»f ^ tr ï I ft %it 

Et iSômme Je ae fai cv^fti peut •arriyer ; 

Si celle-ci âiaa^iUoit , l^aùtte èft à confenreï^ 

G U Z M A N*' 

li^f, paifqu'elfeTOuâ tient Tes atfâiretiêcrettefj 
lui deviex^vOttt fi>t6c*déceuvrir qui youc ètet | 
$t4uivante a d'abord fait ouïr votre nom* 

1>.' Ffek N'ANb; 
Qu!il foit conâix de tous , qu'en devineya^t-Oiif 
Jleft mille Feràandsdahs une wkant Villes 
Suffit que j'ai caché que je fuis de Séville » 
Et qa*«0fm me dàfanc de Grenade-, j'ai prit - 
'Xt furnom d'Avalos pour celui de Solis# 

G t M A N. 
Pa^ ce nom trop l6t dit , autre embarras \ cratiidrC^ 
Vduiûmez Ifabelle , ou du moins^PoTet feindre ; 
£t fî cette inconnue apprâid , quelque l>eau jour , 
Qu'un Femand Gvcnaètn l^iâeen deuii-Ueux ûi coor f;' 

Di F E R K A N lU 
itMiâr de ce péril par fa mort me délivre.^ 
Craignant que jufqttlctroit'iile me'sùt pourfuivrei 
Je priai b« Juan d'abuier fes amif. 
Me nommant deyant eux paf toat D. Dionié , 
^o\» ce nom » mirabelle il m'afiùra la vîie ; 
£r je fuis D« Fernanèç our U ftule inconnue* - 
Mail de qufclqutmellàfl^ on m'en vient régaler 1" • 
Sa fuivante t'approche a&l de«me parler f • 
|b lâr'Voif )^ foiirin • 

Quoi, celle d'irabéllèf 
Vftre preadere tmanie r 

P/ F ^ R Vi 'A M l>« 
OuiyGuxman* 

, GUZMAN* 

Mo&£ettr ^'^M^n'^st^ 



^U tt 9 AtâXT 

D».£ERN A N D» 

Tu te trouves tentât. V 

Ou Z M. AN* 

J'ai ât ttftlîns Ukfym» pour l«,frA^té » 

* SCENE J r. 

0, FEilNAND, BéATRJX, GUZMAN^ 

D. F E R N A K IV 

A\? jtHird'bttt , Béatrix , tQUt à mes tcbmx fuctéét » 

B ^ A T R I. X». 
Î!li«jtaiit^6je-vou»Tienft^teriiii rendez-vouib- 

D» F E R N A K D». 
Que dis-tu? 
* .( - * Bi ATR.XX* 

Que tantDt.ma m9|tcfi& lùhtïlf^ 
Ke peut ^Clf Utani» , vous attetidis tktt eUe f 
Voilà ce que >'ailoi«yoa«dire de fn^arik 

D» F ER N>AN.D» 

J'attestai foa retouo , ât U-vsrm pki»t9tf dl^ 
Non pas pour aujourd'hui , votre MMWt ÙJ| tri 

D. F E R N A N;D. 

Au iQoin^V^n défaut accepte ma vifite ; 

£t Cl tantôt , fans toi , par hazard eUe foct*» .^ 

BÉ.ATRIX. 
Jl vous plaît de railler.' 

I>« F E R N A N D. 

. Ah • C'ednié farre tOf$|. 
M^^;'^ t'éotrornip j'aurai la même joie , 
£tje£roirai la voir pourvu ^u|frJM^y^^'- - 



, fi i A T R I X* 

VtsL fol ,' Je ne fai pa« cooune vous l'enten^eï > 
Malç )e peafe valoir ce que voua demander^ ' 
D'aullî bien fai» que vou» w» verjcoient pour, laoïf 
. compte* 

G U Z Mf A N» 
Qu'elle ea fait ! 

D. Fb kn akp* 
Tout de boa, ton efprit me faltboiue} 
£c je t'en trouve tant. • • 

B É A T R IX* 

Que vous le baillez deux t 
Trêve , D. Dionts , pooit. de ^uecre. entre i»ouf .^^ - ; 
J'ai peut-être de quoi vons^donaer. votre refte* 

< D» F E R N A N D» 

Tu tourn^f.tout en jeu ; mais , je te le protefte*» 
\' Que mon coeur fent pour toi certaine émotion., «j^ 

/ BâATRIX, 

• l^e grâce, arrctetlàlaproteûation» 
^ Sans me charger encor d'un cœur comme le vôtre^ 
J'ai tant de ptoteftans.qu'il& s'étouffent l'un l'autre | 
Et , dans les voeux f^ivers ^u'on me vient adrefi&r „ 
Je ne fai tantôt pins où les pouvoir placer» i 

D. F E R N A N D. 

Ta beauté , du plus fier te feroit un efdave*. 

B k A T R I X, 

{ Jéùtlcc que je puis , ne faites point le brarC ^ 
Et croyez feulement que , l'ayant entrepris , 
Vous feriez Men adroit û vous^ ne reftiez pris* 
Qu'on.fe défende , ou non , de chercher à me pla!re> 
Quandtj'aî deffèin dé prendre, on ne m'échappe g«êr«|f 

^ £t j'arrête fî bien , qu'en ce droit •afbfohi 
Je n'ai perdu jamais que ce que j'ai v^otil^ \ » 

■Dé F fi-RN A^ND. 

fèA fl« %'tf^ cr^icoi^ .psi| ) Xu loms 9ue Von t'admire ( 
IXQutefiitilMhIfiea.MÎ». ' « . ' 



iif £ 8 G AXAnr 

B ]ft A T R I X* 

Vott» penfcsL-vout en rire { 
Mïlf apr^t tôtit , peae4tre , à m'exàm'oier bien , 
yi/iâ qutUtéprèt ilae me maoquè f ien. 
Qtioi que montre d'apparma maitreflè & irvâtre » 
Cette taille & ce poiirien valéhf 1>îèn quelque autre^ 
Si je n'ai point lèi traits fi doux , il délicats , 
J'aisles je ne fai q«<6i qtie lalieaiité n'a pas » 
té' teint ; ]t m'en rapporte ; & , pour'dela jeoodlè j 
?e peofe que me voir c'en tout. - 

G U z M A N.-' 

l^a bonne pièce! 
Âl que^u^ttii fencend nûeiot , )t le qmtté«- - 

Bi ATR IX. " 

Ëfi-eel toîdie parler avec les gens d'iionneur t ' 

GU ^ M AN. ^ 

!5i je puis librement 'dire ce qu'il m^n femble , 
Ton honneur & lé mien font boAS'â mettre'enfeinfilé \ 
Et^ quiconque des deax poûrroitif eh Aire qu'un , 
Fefoit eiicbr , je pénfe , unlionnéûr bien comintufa ' 

D. F é R N A N D.- • 

Tnne te tairas point , Maraud !* * 

GUZMAN.' 

^ur mi parole i 
ta fhafcOfTeeft ,-Monfieiir , înftruité en bonne écol^f - 
Elle vous en dira de toutes les façons, ' 
|£t iè{>eut aifémentpaâèr de liosle^omie 

.. B i A t.R i X. 
ptti , je m'abaiiOferai jufqu'à prendre dès cloonèti ' 

fùï , mon ange S 

BAatrfx. 

» > 

C'eft là que je veuT que m vleane^ 
raibefola d(| douceurs d'un galant tel que toi* 

D« FfiRWANOl 



DO U B lit: , M^ 

D. F B R N A N D* 

LaîjGfê-ll ce badin , & ne fonge qu'à moU 

B É A T R I X. 
Quoi , ne fonger qu'avoue } Et que feraient mille au- 
tres 
Dont les vœux acceptés ont précédé les vôtres } 
Chaque tdoment du jour peut à peine fournie 
A donner à chacun Ton rang de fouventr ; 
Mais je perds trop de temps* Adieu , je me r-etire« 

D. F £ R N A N D. 

Si-tôt } 

B £ A T R I X. 

Acherei donc , qu'avez-voiis à me dire ! 

D. F E R N A N D. 

Béatrlx* 

B A A T R I X. 

-- Eft-ce tout i Vous me ferez gronder* 
J'ai hâte. 

D. F E R N A N D. 

La'i{{è-moi du moins te regardep?^ 
A te voir feulement mon plai/îr efl extrême* 

B É A T R I X. 
Vous ne m'étonnex point, j'y prens plaifîr mol- même j| 
Et , dans plus d'im miroir , on me voit chaque jour 
Aller , de temps en temps , me faire un peu de cour» 

D« F E RN A N D. 

Il eft doux de s'y voir quandla copie agrée* 

B É A T R I X* 

Je ne m'y trouve pas tout-à-fait déchirée ; 
£t j'en prens plus de droit d'akner l'orig'maU 
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SCENE r. 

D. FEKNAND, D. JUAN, ÇÊAT VX ,^GUZMAN. 

SIX JU A M, 
Eul avec Béaerlx \ C'eft n'être pas trop oudU 

D. F É R N À N D. 

Venez-Tous m'envier le bien :^ue je polTéde \ 

D. J u A N. 
Brûlant pour (a.maîtrefle , il/aiit qu'on mêla cède* 

D. F E R N Aif b.' ' 

Gardez qu'li'obtenu: vos efforts ne foUnt yaîns* 

B'i:A^TR^^x. 
Hé , de grâce , pour mol li'en venez pa^ aux matiMb 

D. J u A N. ■ -T- 

Tu n'as qu'à décider , je prétens » U s'oppose; 

' B É A T R I X. 
Je penfe que pour vous je fens la même cholê , 
'J^t. crains bien que ^ refiant dans.cette égalité*» 
Aucun des deux jamais, n'ait dfoit de prli^iau}^ 
^çUeu* 

, G u Z M A N« 

JBçnrolr, ialrellet 

,v - . • • ' 
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SCENE FI. 

<D. FERNAND , D. JUAN, GUZMAN» 

D. JU AN. 

TGuzmaalajcajoU 



E 



GUZMAN. 

Non pas, Monfieur , c'eft que je la confole ; 
Ces belles ont toujours refprit déconcerté , 
Quand on leur dit adieu , fans parler dé beauté ^ 
il fe fàvkt acquitter , du moins , de la grimace* 

D. Juan. 
<)à l'avet-^vous trouvée \ 

D. F E K N A N d; 

Dans cette mênie pl^Ke f 
Où foudùnil m^aru ehang;er de rendez-vous. 

D. Ju A N. 
Aimant en deux endroits , ce changement eft doux# 
'C'eft recouvrer foudain une faveur perdue. 

D. F E R N A N D. 

Je Pavots d'If^belle , & l'ai de l'inconnue. 

Vune hors du logis doit paflèr jufqu'au foir ^ 

Bx, fur quelques fecrets , l'autre cherche à me vôii^ 

D. J u A N. • 
VousWiilez d'édaircir celui de l'aventure ! 

D.'Fernand. 
Cette aâif^atlon m'en donne bonne augure* 

D. J u A n. 
Oui , mais je vous apporte un fujet de fouc? , 
Votre beau-pet£ fait que voa» 6tes tcié 

BblJ 



^^« LE G A LA NT 

D* F E R N A N D« 

Que. je fuii arrivé , D, Juan ? 

D. J u A N. 

Que vous Vhtesi 
En Vaîfi j'a) cru tenir toutes chofes fecrettes» 
Ayant été dèc hier par Guzman averti 
Pu long'temps qu'il vous fait de Séville parti { 
Et , de notre amitié fâchant Tétiotte chaîne , 
Il eft venu ch^x^oi me témoigner fa peine* 

D. F E R N A N D. 

y6us n'avd point alors tâché de Tabufer} 

D. J U A N. 

Après ce qu'il favoit , qu'avois-je à déguifer ) 
Votre arrivée jici fe pouvoit-elle taire } 

D. F £ R N A N D* 

De mon fecret fans doute il eft fort en colère } 
Qu'aura-t-il cru de moi de ne Tavoir point vu l 

D.. Juan. 
Que de votre combat c'eft l'effet imprévu , 
Et , qu'avant quç le voir , vous jugex néceitâire 
D'att^dre-^uêlque temps le fiiccès de TafBiiret 

D» F £ R N A N Dé 

52uel malheur ! 

D, J U A N. 

Cependant j'ai promis qu'aupurdliul | 
Pulfque vous étiex libre , il vous verroit chcx lui i 
C'eft à vous d'y fonger , ma parole eft donnée* 

D. F E R N A N D. 

Quel pçétextue choi^r pour rompre Thy menée 2 
J.'amour me caufe ici d'étranges embarras» 

D. J Ù A Nv 

ITe n'entreprendrai point d'en con^battre l'appas $ 
^ais voy ex Léonor , elle eil fage j elle eft belle ; J 

]£t ce que vous aimex vaut peut-être moins qu'elleii ' 

D. F E R N A N D» 

/^h ; Nç m'en parlez fom f iéoaor o^e 4cf Uu« 



» O V B IT. ifff 

D. Juan. 
Ssfls la votr , fur fon nom voas en doimei FarrAt I 

D. F E R N A N D* 

Je ne la puisfouffrir. 

GùzmAn. 

La pauvre délai A^e f 
Moniteur , fî par hasard elle étoit forcprelTé^, 
Et qu'à vous en défaire on vous vît empêché. 
Pour votis faire plaîfir je prendrai le maf clié« 

D. J U A N. 

Guunan a le goût bon* 

D. F E K N A N D« 

' Il fatit .voir l'inconnue^ 
En l'état oh \t fuis , tout dépend de fa vue j * 
Son deftin. éclaira pourra régler le mien* 

D. J u A N. 

Vo/es-la 9 mais enfin ne précipitez rien» 



Fin du premier aSlek 
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A C T E r I. 

SCENE fREMlERE. 

p. DIEGU£, ISABELLE , BÊATRiXr 

D« DiB GUX« 

N'EN feyei point Airprtjlb , 6 ciiannantc Ifâbeliei 
D'un bruit fourd & cùtshi j'en al fu la nouvtiief 
Et comme rien pour moi ne peut être plui doux f 
Je m'en fuis cru devoir expliquer arec voua» . 
Excufez pour un fils ma tendrefle de^pere^ 
Je fai que Dt Félix t'étudie à TOut pUire ; 
£t j'aurai grande joie à le voir fout voi lolx » 
S'il a fu mériter l'honneur de votre choix* 
Vous connoiâèz mon bien , voua favez ma Amillei 
L'amitié femble étroite entre vous & ma fille; 
Et pour elle & pour moi je me tiendrois heureux 
^ue l'alliance encore en redoublât les nœuds* 

Isabelle* 
Cet hymen propofé me fait voir tant d'eAime , 
Que refpoir m'en paroit à peine légitime* 
Je ne cèlerai point que ce peu de beauté 
M'acquiert de D* Félix quelque ciytlité « 
Mais , Monâeur , un deflein d'une telle importance» 
Avant qu'allerplus loin vaut bien que l'on j penfe ; 
£t , quoiqu'aucun n'ait droit de contraindre ma foi » 
Je dois en confulter de phis Tages que moi. 
Je fai de leur confeil ce que je puis attendre ; 
Et c^eft de Léonor que je le voudrois prendre , 
Si , comme elle eft fa fœur , les intérêts du fang. 

Auprès de ranûtié 3 a'étftisacd'ua autre rang. 



D ir s ^F. %^ 

]$*un^iî fâcheux 4élai quelle que foit la faite'» 
Je ne puis qu'adoûrer votre fage conduite ; 
Et , û vos fentimens fe déclarent pour nous ,. 
J'employerai Léonor à let fav^ir de vout. 
L'époux qu'elle attendoit ,^rrivé de,$éville , 
Va dé)a commencer la joie en ma £imUle ; 
Et , comblant d*heur un iilf qui f(^nt captiver ; 
C'eA votre feul aveu qui la peut achever* 
Ite ciel daigne en hâter rheur«ufe incertitudes 

wmmmÊÊmÊÊmmmmmmmmmàÊÈmmàmmÊmmmmmmmmmmmi^ 

S C £ N E I ï. ^ 

r S A B £ L L E , B t A T R I X» 

B i A T R I X. 

CE choix vous va caufer un peu d'Inquiétude ^ 
Si D. Félix fait voir fon amour par fes foinr, 
ID* Dionis pour vous n'en témoigne pas moins ; 
Votre cœur doit parler , c'eft à vous de Tenteodrer 

Isabelle» 
En fe déférant trop , il craint de fe méprendre* 
Ces foupirans d'of&ce , en tous lieux fi chéris , 
Sont d'aimables amans , mais de ficheux marie ; 
En vain la plus parfaite aura touché leur ame , 
S'ils i'adorent maitreilè , ils la méprifent femme » 
Et leurs vœux attachés à de nouv-eaux appu , 
Dédaignent ce qu'ils ont pour tout ce qu'ils n'ont païf 
Voilà ce qui fufpend tout ce que jepropofç* 

B ]& A T R 1 X» 
De vrai , le mariage eft une étrange chofe ; 
Et qui s'en peut louer , pour en bien difcourîr « 
Au métier de forçat a'4uioit£uçreà fouffrir* 

V b 111^ 
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La chaîne en eft , dit-on , û rude , Se û pefante ; 
' Que , qui n'en gémit point , a l'ame bien confiante > 
£t quand il faut ehoi/ir , jeune , galant fleuri , 
Adroit , aimable , beau , c'eft toujours un mari* 
On eft bien empêché comme on s'y doit conduire ^ 
Trop de précaution foiivent ne fait que nuire ; 
£n vain pour mieux échoir on y fait cent façons , 
Puifqu'enfin les m^i^urs ne font jamais trop bons* 
Sans qu'un femblabie choix nous chagrine d'avance j 
11 faut jetter les dés au hazard de la chance , 
£t dire , en rifquant tout , pulfqu'enfîn on le veut > 
Dieu nous la donne bonne , & vienne ce qui peut» 

Isabelle* 

C'eft en dire un peu trop. 

B i A T R I X. 

Ce n'eft point U facyse » 
Madame , croyez-moî , l'on n'en fauroit trop dire» 
11 efl de ces rêveurs., il efl de ces jaloux , 
Qui fe font plus de mal qu'ils n'en craignent denouv* 
Qu'une femme s'échappe à voir un peu de monde , 
Leur chagrin en murmure j Se leur dépit en gronde t 
£t dans leur rêverie à rendre un efpritVou ,. 
L'on n'eft fage jamais (i l'on n'eft loup-garou* 
Pour moi , qui ne fuis pas d'humeur t)^ endurante > 
Si jamais d'un mari l'afïemblage me tente , 
Le contrat d'union , dans mon petit calcul , 
Aura plus d'une claufe , ou demeurera nul> 
H me fera permis de danfer & de rire , 
Je verrai mes amis fans qu'il y trouve à dire « 
Et faura» le réduire à ne rien redouter 
De toutes les douceurs qu'on me viendra, conter» 

Isabelle. 
Tu croîs ^ttll tiendra tout i 

B É A T R I X. 

Hé bien , quitte ï fc battrai 
SI j'enrage tuktiois il enragera ^uaire j 



D O U B LF. t^r 

Et , me mettant au pis , je fai qu'il trouvera 
Plus de fâcheux- momens qu'il ne m'en donnera* 
Api^s tout , le meilleur eft de vivre fans maître» 

Isabelle* < 

C'eft un état heureux , & je le fai connoitre y 
Mais de quelque douceur >:iu'il flatte nos eTprits, 
Le nom de vieille fille eft un nom de mépris* 

B É A T R I X. 
AufTi , ce qui doit bien refroidir notre envie » 
Quand on eft marié , c'eft pour toute fa vie ; 
Et , pour qui c'en repent , à vous parler fans fard ; 
L'efpoir de fe Voir veuve eft un trifte haiard* 
Cette faveur du ciel eft toi^joùrs trop tardive , 
Nos beaux jour» font paiTés quand ce ^and jour ar- 
rive.; 
Et le plus fouvent même , abufant nos fouhaîtt , 
}1 nous rit , il nous flatte , & n'arrive jamais* 
Mais pour vos deux amans , quel delTein eft le v6tre ! . 
Vous fentez-vous égale , & pour l'un & pour l'autre f 

Isabelle. 
Xe choix , \ dire vrai ., n'eft pas fiicile entr'eus» 
Je tiens l'un plus galant , l'autre plus amoureux» 
D'abord D« Dionis , en m'expliquant fa flamme^ 
Éblouit ma raifon , charma toute iiion ame ; 
Mais , û j'en )ttge bien , je lui voit chaque jour 
Plus de galanterie avec moins d'amour» 
De cette pailîon il n'a que Thabitude , 
Il en prend les dehors , foupire par étude ; 
Et je croi , quand il tâche à lui donner crédit » 
Que Ton cceur ne fait rien de tout ce qu'il me dit» 

B É A T R I X. 

D* Félix pourra donc emporter la balance i 

Isabelle. 
Si Ton feu brille moins , j'y crois plus de conftance j[ 
Et je tiens qu'à Phymen un efprit arrêté , 
Doit oxoÎM chercher l'éclat ^uç lafoUdlté». 
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B £ A T R I X. 

Pourquoi permettre donc ^ue fon rival vous voie^ 

Isabelle. 
Pour Juger mietix encor ce qu'il £iut que j*en croie > 
£| c'eft ,pour me pouvoir expliquer avec lui*, 
Qu'il avoit eu de mol rendez-*vou< aujourd'hui*' 
Tu faif que 'LéoiHir a rompu U part îâ« 

B A At Rix. 
ïAa foi > je n^auroit point péché pair modeflie « 
Sa vidte à demain eàt reçu lé renvoi j 
On doit à fet ami« quand on a fàirpour (bî* 

I-S ABSILE» 

Léonor feule ici me priant de l'attendre , . 
C'eft le moins , Béatrix , que 3e pouvots lui rendre ] 
Mai* je la vois entrer* 

■■■ ■■■■!■- r ^S' 

S CE NE III. 

tiONOR,ISABELLE,BÉATIllX 

LA ON OR» 

J 'En ufe libreftient» 

XS ABE L LE« 

Songeï qôe l'amitié défend le compliment $ 
£t qu'enfin vous fervir fait ma plus forte envie* 

L i ON o R. 
Te viens vous confier le fecret de ma vie , 
Et fai trop que pour fuir le malheur que je crains^. 
Je ne pourrois-le mettre en déplus sures mains* 

Vous avex déjà su. que mon père à Sévilie 
Ne crut pas avoir fait un voyage Inutile , 
Puifqae U , pour époux , à fon retour , j'appri*. 
<2u*U m'avoitill choiâr Dj Fernaodde SoUs* 



D O V B LV. tff 

Ignoranrjtirques-là ce que c'eft qu'être amante , 

Je uns cette nouve^e aàèz indifférente ; 

Et mon cœur libre encer » n'étant point prévenu , 

Soufcrivit fant murmure au ch<n% d'un inconno^ ; 

^ait \ dans cet intervalle > ufant de fa puilTanee » 

L'amour Vefi bien vengé de Ton indlffërence* 

Va autre D« Fernand pour troubler mon repos • » ^ 

I S i^ B B & £ I» 

ITn autre , ditei-voui I 

L ]| O M x« 

D« Fernand d'Avaiofi 
Un procèf qu'à la cour 11 eft venu pourfuivre » 
L'a tiré de Grenade oà le ciel le fait vivre y 
Et mei feni en lui fçul fe font fentii flattés 
Pe tout ce qu'on peut voir d'aimablei qualités* 
Sans favotir ce qu'en moi fa rencontre £t naître > 
Vous favet l'accident qui me le fit connoitre , 
Alors qu'au bord du fleuve , ok j'ofai m'engager , 
Mes chêvatnt s'emportent m'euilènt mis en danger» 
SI , foudain » à leur fougue oppofant Ton courage | 
K n'e(it r^ m'éparg;ner ce genre de nau£rage« 
Je ne vou« fer» point de récits Aiperflus , 
Je le vis , il me plut , il me vit , je lui plus* 
Une pareille ai'deur dans nos CŒurs fembla naître ; 
Mais , quelque effort alors qu'il fît pour me connoitre | 
Malgré ce grand fervLce il ne put rien favoir , 
Sinon qu'en ce lieu mèmeil pourroit me revoir» 
Ainfi , dès ce montent « contre toute apparence » 
Mon amour comm^ça par la reconnoilTancê ; . 
£t fans ceilè mon coeur^ par de fecrets difcouxs^ 
S'entretient du péril pour fonger au fecours* 
J'aimots à me tenir cette image préfente , 
J'évitois d'être ingrate , & merendois amante i 
£t , pour me livrer mieux aux tranfports que je fea&> 
If'axDoui fepiévaloit de Terreur de mçs feost 
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Isabelle. 
Mais , engagée eilfin àri^bymefi par on père , . 
Qu'eft-oe dans cet amour que votre ccnir efp^re } 

L i o N o R* 

Tout , û d'un û beau feu rimpérîeufe loi 
Peut attendre de lui ce qu'elle obtient de moî , 
C'cft par ce feol motif qu'il m'a vue obflinée 
A lui taire âc mon nom & et qui je fuis née ; 
Et qu'a le voir fouvent ayant fà m'obliger , 
Avant qu'il me connik j'ai voulu Rengager* 
l'amour , dont on fait trop iufqu'où les droits s'ÀeiH 

dent, 
£ft toujours favorable à deuv cœurs qui s'entendent > 
Et , pour rompre un hymen qui confond mon erpoir >. 
Pourvu qj'on l'en confulte , il a trop de pouvoir» 

Isabelle. 
Mais l'époux arrivé, que pouvez-vous prétendre l 

LtOHO Km 

Ceft ce qu'à D. Femand j'ai réfolu d'appieadre \ 
Et , pour lui découvrir cet important foucî y 
Jacinte , qui l'attend, va l'amener ici» 
Je m'en fuis cru chet vous la liberté penmfiSf- 

Isabelle. 
Il n'eft rien qu'avec moi l'amitié n'autoiiiê* 

Li oti o Ki 
Le loeifde derrière ouvre en un lieu défert i 
Par on le faire entrer fans qu'il foir découvert i 
Jacinte en cR inftrutte , & filit ce qu'il faut aire* 

l s A BE L LE* 
Ceit e y iéc antîon étoit peu néceflàire ? 
Qui vit comme je fais , fans détour , fans façon ; 
Brave la médifance , Ôc craint peu le fbupçon. 
Mais enfin , aujourd'hui vous lui voulez tout dire I 

L i O N O K. 

Non , mats ^ hid hymen dont mon amoui foupîxe^ 
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€t , par fcs fenclmens , prendre droit de juger 
Jufqu'oà, pour y répondre , il me doit en^ag^er» 

Isabelle. 
Souvent un beau dehors a Tart de nous féduire. 

L É o N o R. 
Auil\ , par vos confeils je cherche à me conduire i 
Et ce qu'il veut favoir ne lui fera connu , 
Qu'après que vous l'aurex vous-même entretenH« 
Vous fonderez ion cœur , étudierez fon ame ; 
£t j'éteindrai par vous , ou nourrirai ma âamme* 



S CE N E I r. 

JLÊONOK, ISABELLE, JACINTEg 

BÉATRIX. 

MJ A C I N T E. 
Adame. 

L £ O N O R. 

Hé hien , Jacinte 3 
J A CIN T E# 

Il attend pour entrex** 

L É O N O R. 

4Qu'il vienne; 

.1 s A B E L L E. 
Une fautfas dès Tabord me montrer^ 
Dans l'aife qu'il aura du delTein que vous faites , 
S^^ premie^res douceurs doivent être feçrettes j 
4Quand \ vous féconder vous aurez fuie lien , 
Je ne refufe pas d'être de l'entretien, 
Vlfio,Béatrix« 

L it o N o R. 

£a£n , c'efl en vo^s que j'eigfxçt 



|U tt GALANT 

B i A T R 1 X. 

Ma fbî , pour un amant voilà bien du myftere f 
Je m'inquléte , moins de m'en voir mille & plus» 
J'en tiens papier exaâ , & je.dors làrdtflàs* 



s CE NE K 

XÉONOR, D. FERNAND, JACJNTE. 

EJ A.C I N T;E. 
Ncrez ^on vous attend* 

D* F E RN A ND* 

Madame, quelle grâce j 
.,fit pour la inérîter ,^ue faut-il que je fa£è ? 
.Accorder tant de gloire à mon arjdent amour ! 

L i O N O R« 

' Enfin , \ le prjouver le ciel vous offipe }our» 
S'il eft tel que mes yeux femblent l'avoir fait naître « 

■ C'eft à vous , D. Fernan4 , à le faire paroître* 
•Le temps preiTe , du fort je crains les derniers coups > 
Et , û vous n'agiflex , je ne puis être à vous. 
D. F E R N A N D. 

Ah ! Si de ce mallienr je puis rompre l'atteinte « 
J'ai lieu de m'o^nfer de votreinjufte crainte ; 
Et , quand les coups du fort peuvent être forcée. 
Qui peut douter de moi ne peut m'aimer zStt.* 
Que pour m'ôter à vou&la terre conjurée , 
Tienne à mon cœur charmé la g\ierre déclarée » 
Pour en favorifer les violens defleins , 
Ix feul aveu du ^tre eft tout ce que je crains* 

L ]ft O N d R* 

On ne l'aura jamais , Se , quoique je bazarde , 
Les eflfêts feront Toir queUç foi je v ou« gitf 4^'$ 
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^t ^u'U n'eft rien pour vous que j'ofe négliger , 
Quand fous les loix d*uq autre on me veut engager* 
-Oui , pour vous découvrir ce que }'ai dû vous taire , 
■ Apprenez , D* Fernand , que je dépens d'un père y 
Qui , fans m'en confulter , de mon repos >aloux , 
A voulu par I]ç8 yeux me choisir im époux* 
Cet hymen arrêté rend ma difgrace extrême , 
Mais je vous, dois la vie en6n , & je vous aime i 
Et vois avec plaifir que mon çipeur , en ce jour , 
Ne peut fuir d*^tre ingrat , ÊÎns fervir mon amoiiif^ 

D* F E R N A N J>« 

^^J'fappé trop vivement^de ce grand coup de foudre » 
Xe mien s'étonne , tremble , &:,Be fait'que réfoudre j| 
Mais enfin , je fai bien que mon c/uel. e^nuî 
4^e redoublera point par le bonheur d'autrui* 
. Quelque époux qu'à thoifir le devoir vous convie | 
. Il n'aura pas ce,nom que je ne fois fan; vie ; 
' Et même , avant ce coup ^^ s'il me doit accabler , 
JPXus d'uA rival , peut-être , aura lieu de trembler* 

L i O NO R« 

^ Qaol qu'il^ous faille ici conduire avec prudence/ 
3'aime dans votre amour un peu de violence j' ^ 
JEc , fi j'en dois calmer les trànfports furieux , 
^ Je ne faurois haïr ce qui le prouve mieux* 

D. F E R N.A.N !>• 

Iyiaisvotrenomy.enfin2 Faites que je le fâche* f 

L i Ô NO R* 
^ iQuelque raifon encor veut que je vous le cache* 

• p. F E R N A N D. 

^JLa réferve en eft vaUieà qui doit préfumer 
/Que fâchant Ion logis , je puis m.'ea informer* 

"l^ans un logis d^'ami^âa fû vous conduire , 
'T>e mon engàgemenflkcru devoir l'inftruire..$ 
' £t , £ fon avis efi qu'on ne vous cache rien^ 
peut-être^ dès ce folr , vous me verrez au mieiif 
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D. F E R N A N D. 

Ainii donc mon bonheur ne dépend plus q^ue d'elle*, 

L t O N O R. 

Je l'en croirai* 

[ à Jacînte, f 
Va vite avertir Jfabelle* 



SCENE ri. 

LËONOa, D. FERNAND. 

D. Fernakd bas» 

JUAe ciel , Ifabelle ! Ai>je bien entenda i 
Si c'eft celle qui m'aime , enfin je fuisperdaf 
O d'un jaloux deftin attaques imprévues } 
Sa maifon peut répondre à deux diverfes rues ; 
jC'eft ici Ton quartier, 

L i o N o R. 

Que dites-vous tout bas } 

D. F E R N A N D* 

Je me plains d'un malheur que je n'attendois pas* 

L ^ o N o R, 

Votre amour y rencontre un péril dont je tremble* 

D. F E R N A N D. 

Madame 9 il eu. encor plus grand qu'il ne vous femblc^ 

Lion OK» 
Des confeils d'irabelle efpérons quelque fruits 

D* F £ R N A N D bas. 
C'eft eUe-même , elle entre » où me vois-je réduit ) 



# 
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SCENE VIL 

ISABELLE , LÉONOR , D, FERNAND , 
BÉATRIX, JACINTE. 

ISABELLE<i Béatrix. 

NOus le verrons ; mais , dieux { Ma furprlfe eflr 
extrême, 
Je vois Dt Dionis» 

B*ATRIX^ 

Madame , c'eft lui-même* - 

I S'A B E L t E. 

)1 aime Léonor , Se m'ofè cajoler ! 

BEATRIX» 

Bons'dieux l Quel maître fourbe ! - 

Isabelle; 

Il'failt difCniuleiv^ 
L £ o. N o R à IfaMUm 
Sachant quelle aventure à foupirer m'expofe*^ . 
Voyez-en D. Femand le fujet qui la cauie ; 
Vos fentlmens ont droit d'en régler feuls iafiq*«- 

D. F E R K A N ©.a i/àte/Ze. 
Je dois beaucoup » Madame , à mon heureux deftlny 
Qui , me laiilànt toujours inconnu ce que j'aime , 
I^Ie fait connoître, au moins , comme une autr&eUc>^' 

même^ 
X^'amitié qui vous joint m'eaperruad&ailez • •< 

Isabelle.. 
Je ne m'étonne point fi vous jne connoiflext 
Pour peu qu'avec un coeur 1-on ait d'inteUigence^^ . 
I>€ tout ce qu'il chérit on a la coiinoiflànte ; 
Et l'amour ,quî du lléir vous fait fii'fvre la loi ,". 
JDoît faire autant pour voiû que l'amitié pour lïiof • - 
X» Ctjrfl, Tom^ IFf - • Ce ^ 
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L É p N O R. 

Non , à votre amitié tout mon cœur s'abandonnrr 
11 l'qn croira foudain , quoi que fon uêla ordoinne^ 
Et , pour vous donner lieu d'en mieux délibérer , 
Je vous laiiïè tous deux , & vais me retirer. 
Adieu. 

D. Fernande- Léonor, 
Souvenez.- vous que mes peines cruelles: 
Ne peuvent. • • • « 

L ]& o N o R«, 
Vous aurez tantôt de. mes noiiTellei^ 
B.i AT R I X. 
Ifladame , nous pouvons enfin le régaler^. 

ISABELLE: 4 part* 

Voyons fon impudence , avant que de parlera,- 



SCENE V I LL 

P.FEIINANP. ISABELLE, BÉ ATRIX0 

D* F E R N A N D. 

A Voir quelles bontés d'abo rd, fans me connokre) 
Vous avez bien voulu me fair&ici paroitre , 
3'ai lieu de préfumer que la peine où je fui» 
Vouf rendra favorable à finir mes.ennuis* 
C'étoit pour moi fans doute une difgrace extrcnc 
D'aimer avec excès , & d'ignorer qui j'aime \ 
Mais , d'un plus cude fort j'ai tout à redouter^ 
Si , par votre fecom s-, je ne puis l'éviter» . 

I s A B ELI. E* 

£n vain à vous cacher votre eQ)rit s'étudie* 
pe grâce > jouez-vous ici la comédie , 
Ou fi vo^w prétendez que , pour votre intérêt, 
Mgo eTpxit foit brouillé €QiBme.le voue TeA^ . 
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D. F E R N A K D. 

Madame > où trouvez-vous q^ue ce foient frénéfles •• • 

Isabelle. 
Oui , fans doute , il vous £iut des douceurs mieux diof- 

fies ; 
Et la pauvre abufée , à qui vous en contez , 
Pour vous croire honnête homme , a de grandes clar- 
tés. 
Certes , votre méthode efi galante. & nouvelle* 
Pour moi D«.Dionis , & D. Fernand pour elle 2 
Ce rare expédient à vous mettre en crédit , 
D*aucun autre avant, vous n'avoit frappé rcfprit ; 
ËtceLfont en amour de fubtiles adre?(es ^ 
Que prendre autant de noms que Pont fait de maîtrelV 

Tes, 
Un (î beau ftratagême enar-t*il bien dupé? 

D. F E n N A N D* 

De quel étonnement mon cfprit eft frappé ! 
M'amenoit-on ici pour un pareil outragea 

B É A T R I X. 
Il falloit un. peu plus vous fucrer le breuvage^. 
A vous , qui , D* Fernand,.quandvous vous aviféz f; 
Chez^ous efiirontément vous endionife^' ; • 
Ce font là les moyens d'en attraper.de belles*. 

D. Fernand. 
Ces façons de traiter me font alTex nouvelles^ 
Madame , c'eft ainii que me jugeant difcret , 
X>'iine aimable inconnue oa m'apprend le fecretl 

Isabelle. 
£lle apprendra le vôtre , Se fauraqui voqs êtesj 
Mais , pour voua, croyez'-moi , vq« affaires font faites^: 
'Vji>us n'en faurez jamais ni le rang ni le nom* - 

B É A T r I X.. 
Voyez le fourbe ! Et puis , à qui fe fiera-t-on i 

D. F E R N AN D. 

Jdàîs , à c&chaDgement ç|[uel moûf tou$ çngag« ^ 
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Isabelle. 
C'eft trop long^temps jouer le même perfonna^e* 
£nfin , D. Dionis , mettons le mafque bas. 

D. F E R N A N D« 

Quel eft ce Dion» ? 

Isabelle. 
Quoi , TOUS ne Tètes pai } 

D. F E R N A N D* 

Mol ) Si ce Jeu vous pUdt , quel qu'en foit le myftereHt 

B É A T R r X. 
Payez Ton impudence , ou bien lai{ïèz<«>moi faire. 
•Voyex j il nous prendra pour fes dupes , ma foi ? 

D. F E R N A N D. 

Quelle eft cette beauté qui parle contre moi ? 
Madame , efi-ce une amie , ou bien quelque parente \ 

B i A T R I X. 
Faites bien l'ignorant , je ne fuis que fuivante ; 
Mais , telle que je fuis , vous ayant rencontré y 
.Vous me trouviez tantôt aflèz à votre gré% 

Isabelle. 
}1 t'en veut donc auffi ? 4 

D. F E R N a N D* 

Je ne l'ai jamais vue'* 

B É A T R I X. 

)1 m'a galantifée au milieu de la rue 5 

Et fon coeur , s'il m'eût fait en croire fes fêrmeitfi 

Se fût enregiftré fur mon papier d'amans» 

l.a chofe n'eft pas vraie } 

D. F E R N A N D. 

Il eft vrai qu'on me Joue | 
Ct qu'on ne me dit rien que je ne défavoue. 
A pas une dès deux je n'ai fait les yeux doux« 

Isabelle. 
Pf Jnui de T#rrez n'cft patconnu de vous } 
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D. F E R m: A 14 D« 
^t ne fat quel il eft , & trêve d'incartade* 
Mon nom eA D. Fernand , & mon pays , Grehade'i 
Et je viens d'un procès preflfr ici la fin* 

Bjêatrix. 
Gardex d'êtte frotté « Monfîeur le Grenadin. 
Quelque temps qu'à forger vous ait coûté riil/lo'ire 
Vous le paiTerîez mal fi l'on vouloit m'en croire» 
Entrant à l'aife ici , l'on ne vous hâtoit pas f 
Mais , ma foi , pour fortir-, vous doubleriez le pas î 
Je vous remercierois de votre effironterie* 

D. Fernand* 
• Enfin eft>ce gageure , ou bien galanterie ? 

Prétend^on quelque -chofe aâêâant ce courroux ? 

' ISABEIJLE. 

Non , non , D^-Dionis , on ne veut cien de vous. 

D. F E R N A N D. 

Mais ce D* Dionis qu'en moi Ton veut connoître • 1 1 

Isabelle. 
11 n^Umporte fort peu que vous le vouliez être , 
Pourvu qu'en le voyant vous fâchiez l'avertir , 
Que je ne l'ai fouâbrt que pour me divertir. 
I>e fet fades douceurs , par cœur fans doute apprifef ^ 
II- m'a plà quelquefois d'écouter les fottifes ; 
Mai« , loin qu'il pût avoir quelques charmes pour laÇ^ 
Mon choix à D. Félhc répondoit de ma foi ; 
A dts provinciaux j'aime à donner la baie» 
Adieu , mon cavalier* 

B É a T R I X* 
Voilà comme on vous paie , 
Meilleurs , qui nous venei provincialèment 
X^ébiter la fleurette , & prêter le ferment* 
On vous fait bonne mine , on rit , on raillé , on cauiej 
JAhîs les ami s du cceur , dame , c'efl autre chofe ] 
jUa tablaçurc change , o» gaule féf içio^ 



5ifc L I G AL AUr 

D. F E R MA N D. 

Ceft donc à qui de^ous m'embarrafléra mieux P 
Si c*eft là votre but la pièce eft imparfaite ? 

Isabelle. 
Ceft aiïêx , il eft tem^ que vous fafficx retraite. 
D« Fernand voulant fortir par où w, 
f avait fait entrer. 
Adieu. Ne croyez pas m'en voir inquiété* 

Isabelle l'arrêtant* 
Non-, non , mon cavalier , toamez de ce coté 9- 
Sortez par l'autre porte, elle vous eft connue* 

D. FE R N.AN I>. 
Quci , vous continuez • • • 

B É A T R 1 X^ 

Gagnons vite la rue , 
X.e meilleur eft pour vous de déloger (ans bruit-if • 
Je vous y conduirai» Bonibir & bonne nuit* 



Fin duJecGni a£fe: 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

D. FER N AND, GUZMAN. 

G u z M A N« 

OUOl ? Quand vous prétendiez l'eatretenlr cheii 
elle , 
Xfi rendez-vous , Monfîeur , étoit chez Ifabelle ^ 
C'efl là que l'inconnue avoit fu vous mander 2 

' D. F E R KA N D* . , 

C'eft là que^ de la fourbe il a fallu m'aider . 
£t que le jeu pour moi paiToit la raillerie , 
S i je A'eulTe au(fi-tôt payé d'effironter ie* 
Quelquefois au befoin le vice efl de faifon* 

G U Z M A N. 

Mais comment n'avoir pas reconnu la maifon } 

D. F E R N A N D» 

Comment l'aurols-je pu , iî dans une autre rue 

L'on me tenoit ouverte une porte inconnue » 

£>'où , fans qu'on m'ait rien dit, je me fuis rencontré 

X>ans un appartement où. jamais je n'entrai } 

Le plus fin , en ma place , eût donné dans le piège ; 

Mais le don d'impudence eA un grand privilège» 

Je l'ai mis en pratique , & je m'en fuis tiré» 

G U Z M A N. 

C'^ un talent en vous de tout temps admiré i 
Mais l'abord d'une femme eft un péril honnête i 
Lorfque prife pour dupe elle a martel en tête > 
£c vous deviez trembler , ainfî pris au filet , 
p'en voir dçux à la fois vous fauççi au colet. 
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Qui lors , par impudence ^ évite qu'on l'échînc, 
£0 a provifion , Moniteur , de la plus 6ne « 
.Ceft un pas qu'à franchir peu de g^ensontappris., 
J£t , tout fubtil qu'il e(l , le diable y Çcrp'it pris* 

D. r E RN AN n« 

Auffi » pour en fo c^tir , }!aurois eu plus d'obllac^.. 

Si le ciel , pour m'aider , n'avoit fait un miracle* 

Contre l'ordre commun il a fait qu'en ce jour > | 

Onait v4 la prudence accompagnerramour ; 

Et que du rendez -vous Ifabelle en çolere , 

Ait eu , dans fon dépit , le pouvoir de fe taire* 

Ainû , pour moi le pa»étoit moins haxardeux ; 

Tant qu.e j'ai pîi me voir, avec toutes les deux , 

Pour quelques mots couverte je m'en fuis troufi 

quitte ^ ' 

Mais , dès que rincotmue a^ni fa viijte , 
£t qu'ayant ^ malgré moi , voulu fe retirer , 
$eiil^vec Ifabelle on m'a fâiit demeurer , 
■£n me traitant de iourbe , Se fuivante & maîtreflêi 
M'ont penfé mettre.alorSiau bout de mon adreflè , 
:Pff Dionis e^ moi leur étant trop connu « t % 

GUZMAN. 

Je vous tiejat fort hieiireux d'en être revenu* 
peux femmes ! Rendes grâce aux heureufes plaiiOttfit 
-Qui vpus (Bit de leurs mains fûijtirer brftguea nettes; 
.Ca'r , tout autre que vous , quoiqu'adroit à mentir , 
Eut laiflfé la pefruque ayant que' de fortir* 
Mais de vos éiux errans les voyantédaircies , 
.Comment av^z-vou s pâ vous les rendre adoucies \ 
Ht quel charme a<(èx fbrt,;appatrant leur eotirroaxj 
A détpurné l'orage t& rabartu hi coups î 
•Pour moi , j'aurois fort crahït le fiiut par la fenètr<* 

D. .F E R N A N D* 

J'aifeinf efton^cmentde ne les pas connaître; 
£t.comme l*incomine avoit dit mon vrai n om , 
Sut ce dégnifement fat toujours tenu bon* ' 
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l^t leur IX I>ionis qu'elles nommolent fafU ctSk , 
Pour un jeu concerté j'ai fait pafilcr radreâè ; 
Et , comitie tout ii*é»«it que pour m'cmbarraflêr » 
Niant tout juf^x/au bout je m'en fuiifùx ciiallb* 

Vouf Wiffcrt%^fftStex IfabeUe à foa atfe } 

D, r s R K A « Sw^ 

Au contraire , Guïumui ^ il'fiiut qae fe.l'kipt>aifo$ 
Et que je f^iAê efioA à lui mettre en i^f^nt , 
Qu'elle croit trop l'erreur qui contre moi l'algrit« 
Ayant à foutentt ce fteond perfonna^e , 
Ici f pour le jouer , je l^ttensau pa(&ge $ 
Et , fur on autre ton ayant fà m'abcorder , 
Comme D« Didiu»)e prêtent l^bor^er. 
3'ai fu par D* JFuin qu'elle cft chex me tante ; 
Et , feignant tout le four de l'avoir erueabTctite;^ 
Privé d'un reftd«2«T0U< dont je devoîs jouir ,■ 
. Je préviendrai fa plainte , Se potrrrai Téblouir* 

Ou Z M AN* ^- 

"Et vous la voulez croire aifts dupe &novice.., 
.'Pour ne pâi découvrit le lidiud de l'artifice I 

D. 9 EU N il K D« 

Mais on a vu. des ^tAs ^reifèiiiblâr û bien > 
<^u*à les voir féparés , ofi «t'y coifnéifiôit rien. 
Si la rencontre eA rare , «lit eft da meins poffibleé 

G 9 Z^ M A W* 

Monsieur , dans ce de&in votrt lionte eft vtfîble* 
- Si les traits du vifage ont un rapport parfait , 
Ou la taille , ou la voix en détruifentl'eiïèt ; 
Mais à moins que pour vous la foi n'entraîne ,1'ame • ^^^ 

, D. F E R N A N t». 

Auffi 7e ne'prétens ahufer qu'une femme 5 
£t je n'en fâche point qu'on ne pulfte obliger i 
<^uftiiA dn (Int bien s'y prendi^e ^ à crait^é éetégerii 
Outre que D« Juan , fécondant mon adreflè » 
.I?ar de noit^eaàx. détoois fera^alotr la^ftéeé ; 
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Pour appayer la fourbe il eft de tout inftrutcé 

G U Z M A N« 

S'il a quelque talent , U peut faire grand fruit ; 
Qui preadde vos leçons a de ^ands avantages*, 
fnfin , pour l'inconnue rdilejeitcaflce aux gages 
Il ne s'en parle plus , €*eft autant de vutdé } 

D* F E K N A N D« 

^on ccrar de fes attraits eft toujours pofl*édé. 
Jamais un plus beau feu n'eut taiu de violencCf 

G u Z M A N. 

Monsieur-, ayez , de grâce , un peu de conrcience ; 
Gardez- vous bien de fuivre un cofifeil hazardei4| 
Qui vous les youloit faire époitCer toutes deuxp 
Peut-être punit-onen matiexe pareille , . 
£t celui qui confiant , &Qeiui.qifi eonfeille i 
£t je^e/trouveroisaflèz |>eu îbalagé » 
^ue Pon^vou^ accourcU» û i'itois aUçiigé* 

D* F £ R N A N D« 

Tu vas un peu trop vite en faveur d'ifabelle $ 
^e la veux adoucir , non pas à caufe d'elle i 
Mais de peur que l'aigreur de Ton relTentiirient 
N'engage l'inconnue à quelque changement* 
Elle va de ma foi lui d<^ner iBiUe ombrages « • 
Si Je ne lai jouer £Ous-l«^ dc)uip.erfonnages i 
Et ne fais daas l'état d'un adeud A furprenanf ^ 
Tantôt Dt Dionis , de ^mot D* Fernand* 
5^oiJ4 quel efi m^n but«t 

G u Z M A N. 

Tant pis. 

P, F E R N À N p, 

Iltejch^lnct 

G*U Z M A N. 

«C'eit -qu'en mon cœur déjà l'amour prenolt racine i 
Et que , pçur Béatrix ravi de n'en bouger » 
jii ypus |9uio£Z çafa jue ^ ïi, faut le ipiopr^ 



I 
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D. P E R N A N D« 

lyoncBéatrlx te plaît ? - • 

G U Z M A N. 

Monfîeur , '^r-^e-là plaira t 
Ce feroit bien mon fait , fi j*étois fon affaire ; 
Et , ccrmn\e' de tout temps les belles m'ont tenti > 
Je me hazarderols à l'incongruité* 
Se charger d'une femme en efl une a({ez haute» 

" D. F E R N A N D* 

Vraiment , je fuis fâché d'un repos qu'elle t'ôte^ 5 
Mai$ crûis-^tu voir en elle allez pour t'engage! 3 

G U Z M A N. 

J'y vois plus qu'il ne feut pour me faire enragera 

La coquine a^des y^ux dont la mutinerie 

P^zfCe le plus fripon de la friponneri& ; 

Et les malins regards qu'elle m'a fu darder , 

Navrant un pauvre cosur , prennent fans demandt!r# 

D» F E R N A N^ T># 

Avect&i pour l'hymen obtiens ^'ells s'engage» 
t G u z M A N.^ 

J*y fais réHéxionr,.trévft de mariage»' 

Galante comme elle eft ^qui que vdus époufiez , 
Quand vous ea feriez faotil, vou<moremppaiKeri&z'$ 
Mais je la vois venir , Monfieurr 

D»Fbrnami>» 

. C'eft liabeUer 

G u z M A N* 

Pefte ! ^ncoFeune&is , que.l2.fripoaBe«ô belle V 
Mon coeui en tombe pré(que.en fuâbcation» 

d; FI^r n an d* 
C'tid ici ^u^l me ùuxt poniZer la paiEgn^ . 
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SCENE IL 

B* FE&NAND , KABElLE, BÉATRlX, 

GUZMAN. 

D* F C R N A M 0«- ^ 

MrAdatne , enânle ciel , à mon 2mOurpfû))i2<> 
N'a pu de vofi dcflfeins approuver Tinju^icei 
Ki fouffrîr plus long'^temps qu'un orgueil rigoureux 
Privât de votre vue un amant mallieureuK* 
Jl a fait naître exprès une telle reneontrc 9 
Au)ourd%ui malgré vous à mes yeux il vout moetce { 
Erm'oâre la douceur dont un deftin jaloax 
M'a tantôt empêché d'aller jouïr chez vous* 
J'ofe au moins me flatter de vout-volr ailêx bonset 
Pour confentir au bien que le haurd oie donne > 
£t ne murmurer pat , qoe contre mon efpoir , 
Il accorde à mes vetux le plaUir de vous voir» 

I^SABELLC* 

Ponr voua le faire eroice » U Tuffit de vous dire 
Que , plus je vous connoia » Sl plus je vqais admire» 
Les divertiilèmens que vouavous cboiiîflez 
Ne trouveront jama'. s qui les eftime ailèz , 
Votre agréable humeur galamment les ordonne; 
Mals.ya&i d^^argner .votre double perfenne » 
A qui d'elle avec vous ^parlai-jc maintenant l 
E(l-ce à D. Dionis , ou bien ^Q. Fcornand \ 
£tes-vous de Geenade vou yeoqzr-vuuade Flandre ^ 

D« F E R N A N D« 
De telles queftions ont droit de me furprendre* 
Vous avez déjà fû , par d'autres que par mol , 
Qu'en Flandre ailèx long-tejnps gn m'a vu dans Vtsu* 
plois 



ïit'^ût du repos a cafufé nia retraite* 

CependaiR en ces lieux j'ai trouvé ma défaite $ 

Et mon cœur qur l'amour n'aVoit pik farinonçei^ V 

Cliàrmé de vos appas , n'a fu lear ré(ifier $ 

Vous le faveZb.; maislar! Je crainrUeii qae votre àtftp* 

Ne cède au repentir d'avoir foaffèrt ma flamme ^ 

Et que ce rendex*voas , ôté cruellement , 

Ne fott déja^'àhèt de men banmiteaMnrè 

Prévenir les fujéts que j'aurotsde me* plaSndreV 
Ceft fort adroitement pratiquer l'art de ftindrer 
Si j'avots pu tantôt tomber dtntle^anneaa , 
Vous me ittxt% encore y donher de noaveaù $ 
Mais , quoique mon efpritii*ai« pas tant de lumkfes , 
Il faut pour l'éblouir des fourbes moins groffiefe« v 
Et celles que par U vourpoùrrex. attraper-, 
Atiront un grand talent à fe laifier dupper* - 

D. FFRN A ND. 

Quelle énigme iefi-ce^i ; Mldame r • »' 

ISABE'LLEé 

Je vous prtCf ■' 
Afin d'ennuyer moins , changez de batterie ; 
C'cft aflEèx fur ce ton , vous oe m'y prendrez pasi 

D* F E R N A N D à Biatrix* 
Tout Ici de mon trouble augmente l'embarrae*. 
Tire-moi de la peUie où tu vois-qu'on me laUIe 91 • . 
Quelqu'un m'a-t-il iu nuire auprès de ta m^tr^ilè > 
Béatriz , quelle erreur tient fesieas obfédés^ 

B ]fc A T R I X* 

Ah ! Monfieur D. FernàQd , vous yôtis dégrenadez f 
Vous ne me prenez plus pour amie ou parente 2 ^ 

D. F B^R M A K D. 

Sftfia , Je n'ai point l'aine aflêz intelligente , 
Il faut s'expliquer mieux. De quoi m'accufe-t-on ) 
Qu'ai-jedit ? Qu'ai-jc fait J Que croiroit-on de mol H 

D d itt^;- 



G U Z M A N* 

VoU^ vont parler ferme , avifeï à répondre* 

Isabelle. 
Quoi 9 ce que vous voyez efi peu pour tous confoa- 
die 2 

D* F E R N A N D. 

faute d'y rien comprendre , on m'en voit ûiterdit» i 

B É A T R 1 X. I 

jkfadanue * U veut $ je crois , nous renverfer i'efprit* 
Donc , tantôt , toat du long , me traitant d'inconnu&i. j 
Vous n'avex point nié de m'avoir jamais vue , 
De vous être adouci pour m'en conter un peu 2 

D. F E R N A N D» 

Mqi , je l'aurois nié } Pourquoi ce défaveu , 
Si t'ayant , malgré toi , dana la rue arrêtée • • • 

B i A T R l X. I 

'Avec combien de foin la pièce eft. concertée l I 

Vous n'attraper^ rien à prendre ce détour*. j 

D. F £ R N A N D« I 

Cuxman% 

G U Z M A N.. 

Ce font , MonfieuF , geotilledês de cour*. 
Xorfqiie le Jeu leur plaît , le plus fin n'y voit goûte» 

D. F E R N A N D. 

Inf ais , Madame j de grâce , éclaircifTei mon doute ; 
"j^t puiiî « je ail moins favoir de quoi vous vous plat? 
. gnei f 

B i A T R I X. 

p£ VQU5 voir archifburbe, & des plus rafînés*. 

^•Fernand* 

Moi? ■ 

B ift A T R I X, 

Qui voudra l'ouir , c'eft la même InnoceftCCk 

D« F £ R N A N.D«. 

Mais enfin • « a 
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I-S A B E l L E. 

Mais enfin quelle eft votre efpérance ? 
Si je fai qu'ea fecret d'une inconnue éprts , 
Vous êtes D. Fernand , & non D. Dionis ; 
Pourquoi , fous ce faux nom , tâcher à me furprendrel 
Arriver de Grenade , & me parler de Flandre ^ 
Et de Tarmée enfin yous feignant de retour , 
Me cacher qu'un procès vous amené à la cour ï 

D« F E R N A N D. 

Ce conte pour me nuire efl un froid ûratagême» 
Msdame , qui le fait i 

Isabelle. 

J'ai tout fà de vous-même* 
1>» Fernand. 
De mol \ Sans être fou , pourrois-je à mes dépens • • • 

B i A T R i X. 
Ma foi , vous n'aviez pas tantôt votre bon fens. 

Isabelle.. 
La rencontre chez moi vous ctoit imprévue.. 

D. F E R N A M D. 

Quoi » Madame, aujourd'hui chez vous.je voûtai vûe^ 

Isabelle. 

Vous y veniez fans ^eine , attiré par Tamoun 

D« Fernand. 
Parles; m'as-tu , Guzman , quitté de. tout le jour l 

G U Z M A N« 

Ahj 

Isabelle*. 

L'honnête garant que vous^fahes paroître ^ 
D. Fernand* 
Maïs il vous peur. • * 

G y Z M a N» 

Oui dl , je puis piéger mon mattre^ 
U eft amant d'honneur , fi jamais il en iut% 

Isabelle*. 
pe vos d^ui&jnens je découvre le but* 
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Pour conferver toujours quelque place en mon atité 
Vous me voulez cacher votre nouvelle flamme ; 
Mais n'en croyez, pas taht refpoir que vous prenex , 
L'un pour Tautre tous deux nous ne fotomes point aéff 
A la feule inconnue adrefTe» votre hommage , 
AufTi-bien , ma par oie -à IX Félix m'eagage ; 
Et jamais à vous voir )e n'ai (Si me forcer, 
Qu'aux moment de chagrins ^ut j'avots à paiTer* 

D« FS RN AM D» 

Ce n'eft pas (ans raifon que de juftes^ftjnsM, 

Étonnant mon efpoir , m'en défeodoitnc les charatfii 

Sans chercher un prétexte aux mépris qu'on me rend^ 

Le peu que je-mérlte en eft un allez graiid* 

Me dites point qu'ailleurs je partage ma fiaihtne t 

Mais dites qu'uirrival a fû toucher votre ame » 

Et que fa pa/Iîon , engageant votre foi , 

Pour en remplis l'attente , il faut rompre avec mol» 

I s A B^ E LIE* 

Vous n'avn point d'intriguer a veeftiiè ineoiâute ! 

D. F B R N A N D« 

Bour vousfeultfd'aineur mon^ameeft prévemie f 
Et«etteardeur eft telle • • . 

I-S A B É L L I.- 

On enconnc^t lepM^ 
X>» Fbrnand* 

Wadatne»** 

l'S A B E I L fi» 

Adieu , c^efi trop» 

Retiens-'la , Béatrîxt 
Aide-moi de mes feux àprouverpionocenee» . 

Je ne fai quaâ plat ce qu'il faut que j'en penfe» 
^Madame , accordei-lui • • « 

Isa s e i i e. 

Qmoî > tu peux I^écoucer) 
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B i A T K I X. 

Mais ne trouvertez-vous aucun lieu de douter }' 
S'il étoit D. Fernand , tommo llfcmble paroitre > 
Pourquoi s'obAincr tant à ne vouloir pas X'èue-i 
Sur quel efpoir , fi loin , poufler la fiâion i 

, Isabelle. 
Tu te laliïèi gagner psûr la compallion > 
£t crois que , jufqu'au cceur, fon déplaifir arrive \ 

B i A T R X X* 

Ceft mon plusr grand dé^ut , je fuit trop compaiCve { 

Et , parmi mer gaianttd- amour de d'amitié , 

J'en Cai fur mon papier plus de cent de pitié i 

21 eA étB étourdit , que refufer d'entendre , 

C'eA contraindre , autant vaut, fur l'heuca \ s'allcit 

pendre , 
J'évite le défaftre , it fais tout pour le mieux* 
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SCENE II 1. 

PV JUAN, D. FERNAND, XSABetUS^ 
BÉATHIX, GUZMAN. 

D* Juan corurtfaifant l'étonné» 

QUe vois-je i JuAe ciel ! En crofrai-îe met yeux f 
Vous êtes ici ) Vous ? ma Airprife efi extrême* 
P. F B R N A N D* 

Qui vous la peut caufer ? 

D« J u A N* 

Mais enfin , c'eft vouc-même } 
C*efi vous , D« Dionis ? 

P» F s R N A N D« 

(jjjt^ veut-on qiie je foU-î 
Pailex*. 
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P. J U A- N. 

J'ert crois à peine encor ce qiie je voî;*' 
Isabelle, 
Mais , e[ui de ce tranfport vous peut rendre capable^ 

D. Juan. 
Une aventure étrange , & qui femble une fable* 

Madame , à ce détour que je viens dequitter ,. 
Un cavalier pafTant j'ai voulu l'arrêter. 
Tel que D. Dionis ,.mêmes traits de vifage , 
Même voix , même port , c'eft ftr vivante image J 
Et beaucoup , fe vêtant de la même façon , 
Son habit a laiifé moncrreur fans foiipçon* 
Pour m'en laire fortir , quoi qu'il ait pu me dire , 
y«î prïstout ponradreiTe , & cm qu'il vôuloit rire-r 
Et ferois encor loin de m'en voir édairci , 
Si je ne rancontrois- D. Dionis ici» 

D. F E R N A N D* 
Son nom eft D. Fernand } 

D. J U A N. 

Je n'ai fâ rien apprendre , 
Sinon que pour quelque anitre on me l'auroit fiiit près* 

dre; 
£t yifAis plus m'écouter , il atlré chemin» 

BiA-TRlx-. 
Madame , aiTurément c'en notre Grenadin* 

Isa BELL B« 
Fauvrcdlipe! 

BiATRIX. 

Pas tant , peut-être , qu*U vont fettble 
D. Fe R N A N D. 
MaU , û le ciel permet qu'un autre me redèmble, 
Fïut-U fous ce malheur que je fois accablé l 

G u Z M A N. 

Moniteur., je fuis perdu iî vous êtes doublé* 
Ce fécond Dionis terriblenw^nt me choque ; 
AujL dépens de mon dos j'en crains bien Téqui^quol 
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£1 , Tabordant pour vous , il prend Ton féf leux 2 

D. Juan, 
Enfin jamais portrait ne reflêmblera mleuic , 
Tout autre y ferott pris* 

Isabelle. 

Il faut que je Tavoue , 
Chacua de vous fait bien dans le rôle qu*il joue $ 
Xe conte avec grand art eu fans doute inventé* 
De grâce , D. Juaa , vous a-t-U bien coûté? 
Ce rare etfbrt d'efprit vous comblera de gloire^ 

D. Juan, 
Je oeiuls point furpris qu'on ait peine à me cjoîre | 
Moi-même , qui m'en trouve encor tout interdit , 
Je prendr ois pour un conte un femblable r^écit ; 
Mais U a'jbA rien plus vrai* ' 

B i AT« IX. . 

.Vous en doutex , Madame tf 

I s a B E L.L E* 
.Qu'U«ft fouvent alfé de tromper une femme ! 
Simple , tu ne vols pas qu'Us s'entendent tous deux ï 

B É A T R I X. 
DouteZjpulfqu'il vous plaît) pour moi je fuis pour «ux{ 
£t j'ai vu tant de fois de telles re(!èmblances , 
Que je ne puis avoir toutas vos défiances* 
Pour s'être tenu prêta fourber avec nous, 
PouvcAt-il deviner qn'4>R le menoit chex vous î 
y feroit«il venti fackapt ce qu'il haxarde i 
Outre que , û vous-même y vo jlex prendre garde i 
Quel que foit leur rapport de vlfage 3c de voix , 
X'autre fembloit moins large & ]plus grand de deux 
doigts. - ' 

D. J U A N. 

Qui , -je lui croi la taille un peu plus déchargée» 

p. F E R N À N D. 

fiôn , non , c'eft entre nous uneViHolre forgée ^ 
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Madame en )ugcrmieux , & me doit quereller.* 
De peur que mon malheur ne m'oblige à parler* 

Isabelle* 
Quels reproches de vous aurois- jeXiea de.çraitidre^ 

D* F E R M A N D. 

Celui de mial aimtr , ou plutôt de trop feindre ; 
:£t de fai'avoir caché qu'un plus heureux que ituai 
Etoit maître du cttar où prétendoit «a foi* 

I s A B E L L E. 

>Si quelque autre a fur lui la viâoire obtenue » 
. 7e pourrois oppofer l'amour d'une inconnue ; 
. Mais , quoi que rout faffiei , j'y prens peu d'jutécHi 

J>* F s R N A N D* 

-Pour nncoiinite enfin je ne (ai ce! que c'eil ; 
;l[neteUe aventure en vain pour mol s'-expliqtte» 
^ Je n'y pçens point de patt» Mais * •>• 

.GU ZJd.AN. 

Ettee/lhérétiqttC^ 
r^ioniîeûr ,,Aroas perdez temps* 

ftttel ferolt fôn deffela^ 
.fiidafi^ » peiif($Z'^«u8 • • • 

Isabelle* 

Tu me parles en vain » 
. Ue ne c^olraLJftmalsqu'u&aKtre lui reilèmble, 
:Bi tous^jeux Aujourd'hui je ne les vois e^femble* 
Tantôtpour m^édaif cir il peut venir chez moi* 

D* f E R N A K D* 

.J'irai , Mais D* Fernand vous répond-U de fol ? 

I s A b £ L ^ E. 
Qu'un femblable fouci n'ait rien qui vous t;jOurmeote ] 
.Depuis une heure au«plus j'ai revu Ton amante , 
Qui , fans favoir eneor ce que je crois de lui , 
/Doit cKet moi de nouveau l'envoyer auj6urd*h'uu 
L'un ou l'autre y manquant , je fai monj>erf9niiage« 
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Q U Z M AN. 
'£ft Ait , Monfieur , il faut tcouilèr bagag^i 
.A rimpoffible çnfîniiul , dit-pa, p'eû teni;« 

. D. F E^R N AND* 

'.Va , mQn talent «ncor neVeft pas bien connu* 

D. JUAN. 
Quoi , vous croyez. pli;s lom poufièr re^Tronterie.) 

D. F EK N.A N D. . 
Je prétens au befoln fuppléer d'ÎAduRrie. 
Pour rompre remt>arras où le haxard m'a mlsj 
;il ne faut qu'un exempt qui foit de no» amis* 
•^ P. JUÂN. 

Je puis vous en fournir. 

D. FE R N AN D* 

Voyons-en un , de gsaçe » 
*£t nous concerterons ce qu'il faudra qu'il faCe. 

D. J U A N. 
'Ce que v4>as méditez voudra le jour eiitier ; 
Ainfî , puifqu'avec vous je fuis dansvequaj^tier, 
dégagez ma parole avant que de rien faire. 
Par devoir , tout au moins , vo)rohs votre beau-pe^l 
.:Ce ferolt Poflênfier que d'attendre à demain. 

D. F E R N A N D. 

Je fai qu^il ^ut }e voir ,& j'en ai k delïèjn ; 

Mais foulez que fans vous je lui faiTe vlÀte , 
.Allant feul , je pourcai plutôt en être quitte ; 
'^ ^s'il veut m*arrêter , je feindrai que ce foir 
^%3n fucccs important m'oblige à vous revofr^* 

Xu CQ/M'P^' ^^ naifon , Guxms^a \ 
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D. Juan» 

Voici fa porte*' 

D. F E R ,N A N D, 

Adieu donc , quittex-moi , )e tremble qu'il ne forte* 
Cependant vous favez ce que j'attens de vous* 

D« J y A N. 

fiez-vous-en à mou 

SCENE r. 

D. FERNANO.GUZMAN. 
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G U Z M A N« 
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'allez bailler doux } 
Faire bienjle -dolent d'avoir cru néceiTaire 
Qu'il ne partageât pas l'ennui de votre a^ire } 
Vos excufes fans doute auront ce fondemeat^ 

D* F £ R N A N D« 

Je v^ic ûir foh accueil régler mon compliment* 

G U 7. M A N* 
Mais croyez-vous chez lui comme gendre paroître ^ 
Sam que foudàin ailleurs il vous failè connoitre^ 
Si jufqu'à Hncoonue on fait courir ce bruit , 
Au choix de L^onor vous vous verrez réduit* 
^beUe de vous déjà fe défabufe* 

D. F B R N A N D* 

Il faut pour le bean-pere inventer quelque rufe » 
Et le mener Ci bien , qu'après mon compliment , 
Il me permette encorhuit jours d'éloignemenu 
Je puis chez D* Juan d'une affaire fecrette , 
Pour un terme Ci court prétexter nia retraite , 
Preflèr mon aventure , & pénétrer enfin 
^Quel fuccès de mes feux doit régler mon dcftio* 

G U Z M A N* 
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G U' £ M A M« 

Ce font feux volatils dont je crains bien TiiCie* 
Deux beautés , à la fois , vous ont frappé la vue ; 
Ei , quittant léonor fur Tappas d'un faux bîJen , . 
Vous rifquerez à tout , & n'sattrapereï rien* 

. D« Fer N and* 
Voyons-ia , pulfqu'au peie il feut rendre vifîte , 
Entrons. Mais , Dieux I Guxman, que j'ai ramelmer xi- 
dite l 

G U Z M A N« 

Qû'avex-vous? 

D^ F Ë R N A N D* 

Qui jamais vit un feu plus confiant i . 
Dans la ootir de Dj Diégue on m^épie , on infattend ; 
J'y vois mon ^inconnue avecque fa fuivante» r . ■ 

GU 2 M A K«t 
N^nrdoQtez point. Monsieur ,. la chefeed évidente»^ 
Elle a fu votre hymen ^ &, voulant l'empêcher , 
Ici chex le beau-pere elle vient vous chercher* - 
Vtni^ comme uafecret ne Ce peut jamais taire* 
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Q.' tt^Or^iO^ à Jacinti* 
Ue D* Fèrnand s'expofe à venir chez mon^pçJ^et-' 
jACINTEf 

Sa i^MÇû^par-rU fe croit juftiiier , ^ , 
Il a voit fu de yo.u$qu'4>i^ ve4t vqus marîûr ; 
Ht d' Ifabelle , enfuite , ayant appris le rcfte ,' 
Xl vKMat'C^bfercher à rpmpre un hymen iî fiiirefte* - 
X^dame , qui craint tout doit un peu hs^^ ucr. . 
T* ^or ru Tome l V*' K e ' 
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L É Q N O Jt« 

11 m'en croit eflfealé , & n'orem^àborder; 
p. F £ R N A N D. 

IM'ayant vu |>rèt d'entrer ^ Quzwto » <}4ie dbft't«ellé f 
.X i o N o it ^ D» EtmaniL 

De votre amour pour moi cstte épseuve eft cruelle^ 

3Et je n'aurûivpas cru qu'un mouvement jaloux 

Vouf itt pvyer Ji mad çc que f^ fait pour vous. 

Quoi que, fur mon rapport, vousayiez lieu de craîndrf 

Quf mon père àl'hymcftae me veuille contraindrei 

Vous avez dû me croire a(ïèz de fermeté» 

Pour n'en redouter pas touttt l'auiorlté. 

Cepeftdam: ,' c'cftpar vous que le fort m'a(!a{Sne , 
Vous vtnes th&t D. Diégue aij^iser ma f bitte $ 

£t ne voulei: pas voir qu'ep te prcflànt ennui « 
Ceft me perdre en efet ^ue paroiire chez lut. 

Qu'y venex^voi» chercher , lachMit ce qni s^ piiê f 
jLaiâèztmoi le^ moyens d'éviter ma difgrace 5 

Et ne dédaigne! pas , pour mériter ma foi > 

Quand j'ofé tout pour vous , de £lire un peu pour molr 

D. F E R N A N D, 
Si vous you Wï Madame , en croWe rappâiréfice » 
Le fujet qui n^*amçne e^po^f voys une Q.fTehfe, 

Et , par ce qnhparMt, ddclaûré contre vou», 
9'ai mérité Taigreur de tout votre courrouzr 
Je venois cket. D, Piëgue' , 'Se y(Àm poûvex me dir^ 
Qu'il femUe contre fol ^ue mon amour confpire ,. 
Puifque , m'y hazardànt , je ne pouvois douter- 
Quc le vôtre par-lS n'càt tout à redouter ; 
Maîsj'attefte le ciel , qui voit toute mon ame. 
Qu'on ne brûla jamais d'une û piirc flamme ; 
Et que , quoi qu'en ordonne un défUn trop jdoul^^ 
Je périrai plutôt que n'être poimà vous* 

LtOlfi o'fk, 
Vn femhiable ferment a pour moi'bieii des charmes'} 
Mais daignez m'épargner de puiifantes allarmos > 
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fit , pour ne me laiilèr aucun lieu 4e foucl ,' 

Sans Tonloir voir D* Diég^ue, élptgnexrvout d'ici» 

D. F E R N A N D. 

Ty confentf ; mats , poar prix d'un amour û fidéld , 
Ke puis-je • • • 

L É O N O H* ' / 

De ma part allett voir IfaBelle 5 
Etfuîvcï un efpoirqiii vous cft confirmé, 
Si voasaimeï autant que vous êtes alxné*- 

D. F E R N A N D« 

Ah 1 Si voùs^n doutez • . • 

LÉ ON OR. 

Retirec^vous , de grâce ; 
>^ott amour YOtttf l'ordonne, & ma crainte vo'uj chaH^j 
Etre ici plus long-temps ce feroit me trahir*. 
Adieu* 

Di F BR N A N !>• 

Votts le v^ulei , & je dois'obéir. 
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S CE NÉ' VII. 

% É ON O R, J A C I N T E. 

J AC I NT E*. 

MAdame , heureufement de la ville arrivées ; 
Au befoin-, dans la cour nous nous fommet trou* 
vécs , 

Jl eût vu votre père , &faît peut-être éclaté * 

L É o N o r; - 

J'aî foiiflert dans mon coeur un étrange combat % 
]>'uirii hardi defiêio je voyois tout à craindre. - 

E-e ij 
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J A C I N T E« 

Mak pulfiiu'il tous connoit , il n'eft^ plus tempt dd 

feindre , 
U fai;f,ft>nger à rompre , ou recevoir fa fol»^ 

L É o N o R« 
Kleni dans mon cabii|«c tnxéSouàjst avec moi^ 



j^in (fu rrolpénu al^u. 
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A C TE IV. 

SCEKtE PREMIERE,^ 

BÉATRIX, GUZ-MAN. 

B i A T R ixparoijjant d la porte d^Ifahelle au mêmt' 
temps que Gu[inan fe préfente pour entrer, 

Gtrz M A^N vient feul kV } Qu'à-t-il fstc de foui 
maître ) 

G.U ZrM AN».. 

Je fuis Ton lieutenant, quand il ne peut paroître* , 

Avec un- grand parleur dans la* rue arrêté , 

Il trouve à le quitter quelque difficulté ; 

Et , s'il tarde un peu trop, crai|;nant qu'on ne Taccufej 

II%n'envote, en tout cas , en faire fon excufe. 

Il faura trancher-court ; & peut-être, il me fiitH • 

BÉATRIX, 

Enfin , on l'attendra plutôt jufqu'à la nuit. 

IMais pourquoi n'entrer pas r Qui t'arrête à la porte \ 

Gu z M A N. 
n'en avols \ montré rairoa,valahle & forte ;-, 
Mais on lie fauroit fuir ce qui doit arriver ; 
Je craigngisde teyoir , & jtu me viens, trouver* . 

B 1 A T.,R IJC, . 

^uoî , pour te faire peur»fui»-je aâèz effroyable t - ' 

G U z M A N. 

l^d»pàr; mais je te crains pourtant comme le diable ^ 
choifiro'M plutôt , s'il dépendoit de moV , 
'être tenté par lui ^ que- de l'être |>»r toi* 
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B É A T R I X. 

Me t'épouvante point 5 ii ton tœur en (bupire |^ 
Tu t'accoutomerai. ' 

GÛZMAN*' 

Il ne conte qu'à dire ;' 
Et , quoiqu'un pauvre cœur foh tout percé de coupsy 
Pourvu qu'on s'accoutume , il doit être fort doux! 
Mais en m'accontumant , comme j'ai l'ame prompte , 
Quand je n'en pourrai plus , ce fera pour mon comptei* 
Cependant de ta part , loin de me foala^er , 
^Xu t'accoutumeras à me faire enragir. 

B i A T R I X* 

Tircrois donc qu'à me voir ton repos fe haxarde \ 

G U Z M A N» 

Te fuis tout palpitant dès que je te regarde ; 
Et de,mef fens ravis en contemplation , 
Mes yeux feuls , près de toi , gardent leur fonâionl 
Peu s'en fatit que mon coeur n'«n foit paralytique* 

B É A T R 1 X; 

^ourrôlt-il craindre un mal que ta'lah^e m'expli^ue^ 
Qui le poiinoit û bien n'eft pas pour en mourir ; 
Et , fi je t'ai blefle , je pourrai te guérir* 

G U Z M A N» 

Si.tu connois alïèi jufqu'où va ma bleflure. 
Tu n'entreprendras pas une légère cure ; 
Et je puis t'en promettre un honneur fans égal*- 
{.a rechute, dit-on , eftpire que le mal ; 
Mais à guérir le mien , s*il faut que tu confente V 
Tiens mon cœur en état d'en avoir de fréquenteii 
Et fonge qu'avec toi , ravi de s'embourber , 
U né voudra guérir qu'afin de retomber*- 

B ]ft A T R I Xe 
Va , Guïman , j'aurai foin , de peur qu'il ne t'etopuli 
D'avoir quelque douceur chaque jour à te dire} 
Mt langueurs ni foupirs uc te coûteront rien** 
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G U Z M A N.' 

Se érolfl Qu'aux délicats tout cela liit grand bien ; 
Mais pour moi , qui craint fort let crudités venteufes 4 
J'ciu ceu>oun l'eûomach contraire aux viandes cxeu^ 

Tes-; 
£t qiuttid , pour mes péchés^ , il ea eft^uàltion , 
Je n'en tate jamais fans indigeftionr,> 

B ift A T K 1> X. 
Tu n^es donc point mon faît ; ainii que de tou« âget 
Parmi mes fouptransi'en-ai de tous étages*- 
Je reçois compliment , foins , complaifance , vœui^^ 
Mais ce meuble d'amour e A tout ce que j'en veux ^' 
Cbacun me fait , fans peine , écouter fon martyre Ç 
J'eflimc les polis » ôc leafotsme.font rire. 
C'efl ainfi que l'amour dans mon cosor fe nourrice.* 

. GU 2. M AN. 

Cet amour eft bien jeune , on n*a guère d'efprit** 
Je fai bien qu'en ef^t quaijd il commence à naître 3,^ 
Ce n'eft ^uc de douceurs qu'il aime à fe repaître 5^ 
Cet aliment alors fans peine le foutient-; 
Mais je le croi léger , quand l'appétit lui vient ^ 
S'en tenir toujours à , tu jfC aimes , 6» ]t fairhe^ 
Si c'eft ftfire enrager , c'eft enrager fol-même 5 
£t le iîjnple art coquet, ih des fottes l'ont eu , 
Sans de certains ragoûts , n'eft pas grande vertu«^ 

£ É A T R I X. 
Tu vas un peu trôj» loin ^ eneor foîiimes-nousfaUet^ 
Pouf ouïr deedoiiceurs , écouter des fleurettes 1' 
CefV à quoi la plus priide aifément fe réfout $ 
l^aîa il faut- que toujours la vertu régie toat»- 

G U Z M A N* 

7ti me là bâilles belle avec mtsntderie.' 
Éfiiîn qu'attrape-t-'on parla coqueterie, 
Jlt que fert la vertu que tu nfit veux prêcher V; 
Si 7 Tous l'habli^dii Ytçe,'OoakHe^àlftXfNber-i' 
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Ceft être Cage en vain que ne la point paroitre* 
Pour moi , je fuis pétheur autant qu'il le fshit être f 
Et je ne fâche rien qui me choque l'efprit , • 
Comme fe vendre au diable , &s^y vendre à crédit;- 

B É A T R I X. 
Jepenfe, pourt'avoir qu'il lui <ioit coûtef bonne* 

G U Z M A N. 

Ce n'eft pas trop gratis , Se fol eft qui s'y donne* 
Mak^enfin , bien plutôt que je n'euiTe efpéré 
D'avec fon grand parleur mon-maître s'efl tiré. 
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D. FERNAND,GUZMAN,BÉATR1X, 

G u Z M A N. 

MOnHèur , on vous attend y mais cependant j'en-» 
rage 
D'être avant vous Ici venu faire meflâge ; 
Avec.laBéatrlx pour avoir babillé , 
Jufques aux inteÂlns je me trouve grillé. 

D. F E R N A N D faifant fcmhlant de ntpas 
connoître Gu^rtiant 
Que veut dire ce foux ? 

GXJ 2: MA N« 

Bon , Se grand bien vous fafltft i ~ 
Voyex s'il y-ùat chaud ; je vous quhte la place , 
Hour m'ôter du péril vous venez bien'à pointe 

D. F E R N A N j> le rèpoujfanr. 
Ami , les froids j:atJXeiirt ae div«ctUÎ(b|it]^QâaCy ^ 
Retire-toi* 

Ou Z-M A'Ns . 

Çhailer Atn homme de ma forte ) ' 

B.â AT R IJS» 
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B i A T R I X. 

Voycx qu'exprès pour vous Vattendois à la porte ; 
Mais , comme je n*ai pas le don de deviner , 
Apprenez-mobquel nom il me faut vous donner* 

D. F E "K N A N D. 

ht mien ed D« Ferpand , eft-ce que Ton en doute } 

B É A T R I X. 

Si VOUS ne vous nommez, Monfîeur, en n'y volt ^oatej 
Et quand Df Dionis • • • 

D. F E R N A N D^ 
Encor D. Dionis î . 
Ces divcrtiffemens devroient être finis. 
Cet objet inconnu qui me tait fa naiffance , 
Me fait de ta maitrede implorer raffidance j 
£t , pour m'en éclaircir , je fuis ici venu» 

B É A T R I X. 
Ainiî donc ce valet ne vous eft pas connu } 

D. F E R N A N D. 

Je ae le vis jamais , bien loin de le connoltre* 

G U Z M A N. 
Quoi , VOUS ne feriez pas D« Dionis mon maître ? 

D. F E R N A N D /ui formant unfiuJfUtm^ 
Maraud , tu veux railler 2 

G u z M A N. 

Monfieur , vous êtes prompt* 
Ah ! Devant Béatrice m^avoir fait ua atîront { 
J'en ai la ra^e au cœur* 

B É A T m X. 

Vo us avez été vîte« 

D. F E R N A N D. 

Il aurolt vu , fans toi , comme )e m'en acquitte ; - : 
Et fi D. Dionis m'a jamais relTemblé • • • ,■ 

G u Z M A N» 

Pc Ae de U figure , & du maiuc doubla* vi 

lif CQra. Tom lf\ Ff 



j[)8 IM^ GAL ANr 

D.Fernand tirant fa'hourfi àefapochf» 
Mais , avant que d'entrer ,'preiis , & daigne me dire. ' 
Pour quel charmant objet mon tride cceur foupirc y, 
Je crains de ta maltrelTe encor quelques refus* 

B É A T R I X. 
Vous me voulez en vain éprouver là-dcilùs* 
Cet e{Iâi n'ell pour vous qu'une foible refTource* 

: D. F E R N A N D«. 

Mais • • • 

B £ A T R I X. 
Mon cceur eft fermé , n'ouvrez point votre' bourfe* 

D» F^E R N A N Dt 

Au moins tj. • 

B É A T R I X, 
Encore un coup , Moniteur , )ene prens rlea,^ 
Vous me connoillez mal. 

G U Z M A N. 

O la fille de bien ! 
Elle eft iacorruptible. 

D. F E R N A Nf D. 

Un préfent t'épouvante t 
B É A T R I X. 
Pourquoi, s'il m'en revient plus de mille de rente \ 
Mais il faut , quels quUls foient , pour les voir fanS. 

mépris, ' - 

Q/ie la galanterie en fa{lè tout le prix* 
Je veux q^avec tant d'arc Ton adreHê en ordonne , 
Qu'on me foit obligé de tout ce qu'on me donoe ^ 
Et qu'on fiiiTe fî bien , que , le don accepté , 
Je femble avoir encor moins reçu que prêté* 
C'eft ailèz que mon cœur connoit ce que j'en pen{ê« 

D. F E R N A N D. 

Pour t<9 adorateurs c'cft trop de récompenfe ; 
Mais, en ayant grand nombre , il eft bien mal-aifé 
Qu'ils touchent vivemeneun cœur Ci divifé* 
De Tua par Tauire ainii tu confons le fervice 



B É A T R 1 X. 

L'alphabet que j*en tiens à chacun rend JuAIce ; 
£t , félon les degrés du mérite qu'il a , 
Pour ne confondre rien , je lui fais un Nota* 

D. F E R K A N D. 

Le fecret eft galant , pour ne s'y pas méprendre* 

BÉATRIX. 

Nous avons obligé ma maitre£fe à defcendre ; 
La voici qui paroit* 



SCENE III. 

D. FERNAND , ISABELLE , BÉATIUX , 

GUZMAN. 

D.Fernand* 



D 



Ois-je encore redoutef 
L'erreur qui contre moi vous a fait emporter \ 
L'ordre d'une inconnue , à qui mon coeur fe donne » 
Veut qu'à vos volontés D« Fernand s'abandonne \ 
Et dans l'obfcur fuccès dont je prefTe la fin , ' 
Ce que vous réfoudrez réglera mon deftin. 

Isabelle* 
Vous ferei D. Fernand fi vous le voulex être , 
Lorfque D* Dionis aura voulu paroitre ; 
Vous êtes tous les deux tant qu'on ne le voit pas* 

B É A T R I X. 

i^e doutex plus , Madame , il n'eft qu^à trente pas \ 
Son valet qu'il envoie en 6te tout fcrupule* 

Isabelle» 
H ne me Pote pa«. 



^4# J^EGAIANT 

G U.Z.M A N, 

Je fuis moins incrédule « 
Xt me fuis trqp fibnti de la contre^çom 

D. F E R N A N D. 

Mais , Madame , pourquoi cet outrageant foup^cajl^ 
:Que pourrois-je efpérer d'une lâche împofturei 

I^ A B £ X L E. 

Sans aucun întéirèt je vpi cette aventure ; 
Dionis ou Fernand , tout efl égal pour moi-; 
Je vous l'ai déjà dit , Dt Félix a ma foi ; 
14ais ladame Uiconnue à qui vous voulez plaire ^ 
Par beaucoup de.raiions me doit être bien cberç ^ 
Et , fi v^us la trompez , je ne puis refufer 
P'employer tous mes foins à la défabuièr* 

D. Fernand. 
.Jai^aU fidélité n'approcha de la mienne* 

1 ^ ABE.LL.E. 

Entrons , en attendant que D. Dionis vieniie^ 
é^*tÙ. l'unique moyen de vous juftifier* 

• S C E N E I r. 

ISABELLE , D, FERNAND , BÊ ATRIX , 
GUZMAN, unEXEI^PTj/Mite- 

dil'Exempfy \ 

L'Exempt /ài//ant l*éfée de D. Fernande 

JVX OniMCur , de par le roi , je vous fais prlfoBiutr* 

D* F E.R N AND. 

,^6i} 

L'Exsmpt* 



!>• F E R N A N D» 

Voyez'quelle erreur eft là vôtre-, 
Mefïieurs , vous me prenez, fans doute , pour un autre. 

L* E X E^ M P T. 

, t>, Feniand d'Avalos nous eft afiez connu , 
Vouè^erre* 1© décret co<itre-vous obténtu 
Votre partie enfin a fait voir qu'à Grenade 
Vous avez fait tuer D. Lopc d'Alvarade , 
Qu'un autre en eft pour vous fauffement accufé. 

G U 2 M A N bas 
Voici pc(ur ley fur prendre un trait aiTe^'rufé ;: 
Il faut aider la pièce* 

D» F E R N A N z>; 

Ah ! Mcffieurs , je protefle • • • 

L* E X E M P T. 

Ceft aux 5up:es demain que vous direz le reftej " 
Ces éclairciffemens pafTent ma fonâion* 

Isabelle. 
Mais ne pbartoît-il pjrs vous dohnercaution t 

L' E X É M p T. 
Madame , à ces rigueurs la'juftice eft conttaihte# 

G u 2 M A N. 

Meflîeurs , pour un ibufflet je couche.auflî ma plainte» 
'"^ L'Exempt*' 

Marchons fans faire éclat; 

G u Z M A t4. 

MevoU^fatisfàît» 
Ah ! Monfîeiir D. Fernand , vous payerez le fQufflet# "" 

D. Fernande Ifahelle, 
Je puis fort aifément prouver mon innocence ; 
Mais en vous cependant je mets.mon efpérance ; 
Rendez- vous favorable k féconder mies vœux.' 

. G u 2 M a N* 

Je le vcttaî loger» 



t4'ii] 
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SCENE r. 

ISABELLE, BÉATRIX» 

B A A T R I X. 



V 



Ou9 vous défierez d'eux, 
Et voudrez croire encor que le tout foit adrei& } 

ISABSLLE. 
Korame ma défiance in)uftice on foibleflê , 
Condamne fur mes fens ce qu'elle a de pouvoir ,' 
Pans ces occasions on n'en peut trop avoir» 

B É A T R I X. 

Quoi , vous la croiriez )u(le , après ce qui Te paiXc I 

Isabelle. 
Je plains de D. Fernand la fâcheufe difgrace ; 
Mats , croi-moi , Tes détours vont être fuperfiui^ 
Puifqii'il eft arrêté , D. Dionîs n'eft plus, 
^on valet qui le fuit finit voir le ftratagème* 

B £ A T R I X. 
^en avois cru d'abord la reflemblance extrême ; 
Mais ici tout à l'heure , à le voir de plus près , 
^'ai fort bien remarqué qu'ils n'ont pas mêmes traita} 
Qui s'y veut attacher en voit la dififërence* 

Isabelle. 
Tu feras toujours folle avec ta reflèmblance* 
Enfin , c'eft !>• Juan qui t'a gâté l'efprlt ; 
Il n'eft rien de plus vrai que ce qu'il nous a dit ! 
Voilà comme tu crois , fi-tot que l'on t'en conte* 

B É A T R I X. 

Bien d'autres là-deflus ont la croyance prompte , 
Et quand je m'examine , au moins , vois-je de quoi 
Mériter Ici foupirs qui «'adreâEbat à moi» 



Qu*ofi en vienne aux tranfports., qu'on fe plaigne | 

languifie , 
pourquoi ne croire pas que l'on me rend juftice ! 
La fauile modeftieeÂ àts foiblei efprits j 
Après tout , 11 eft bon de connoitre Ton prix 5 
Quelques voeux dont-chaduifà Teaivi nous Actable y '; 
Qui croit en être digne , en devient plus aimai>le« 
Pour moi , qui fur «moi •* même «avre affez bien les 

yeux 
Je iai ce que )evtax , & j'en crol valoir mieux ; 
J'en prens un droit d'empire , un air de confiance \ 
Qui force les plus fiers , & prend les coeurs d'avance | 
Un peu d'orgueil iléd bien pour en venir à bout ; 
Et , pour groflir la croupe , on fait armes de tout* 
Vous favez qu'en amans je ne hais pas la foule \ 
La beauté fe flétrit, là jeuneiïè s'écoule ; 
Et je tiens qu'en notre âgé il faut , fans confulter » 
Prendre tout au hazard de ce qu'il doit tt^u 

Isabelle. 

Je te fouffîre Terreur qui t'a toujours flattée $ 
Mais dans mon cœur enfin la chofe efl arrêtée ; 
Et , quand D« Dionis feroit tel que tu croi»'. 
J'ai fà pour D^f élix déterminer mon choix* 
Son. retour à Madrid que dans peu l'on efpére , 
S' il efï toujours le même , achèvera Taf&ire $ 
Et) fi pour Léonor j'étOis hors de fouet • • • 
Mais je vois D* Juan* 



mi 
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SCENE FI. 

P. JUAN, ISA BlLIE, B^ATRIXé 

' Isabelle. 



Q 



Ul vous ftit rire atdt } 



. D. J u A K. 

7é rîs de l'embarras où , depuis plus d'une heure» 
Avec un vieil ami D» Dioais demeure* 
Jama'splusde gr ands.mots n'avoient encor fi bien. 
Fait voir le haut talent de nos difeurs de rien* 
Quoique l'on ait pu dire , & quoiqu'on ait p4 faîre> 
11 a ^llu l'entendre , enrager , & fe taire ; 
Je les viens de laiiïèr aux complimens d'adiea» 

Isabelle. 
D« Dionis ne fait que fortir de ce lieu» 

D. Juan* 
P« Dionis { / 

Isabelle» * 
Lui-même. 

D. J U A N« 

Oui , fans doute , Madame i 
iTe viens tâcher encore à furprendre votre ame ; 
Mais , me donnant la main , pour vous éclaireir mieux» 
A trente pas d'ici vous en croirez vos yeux* 

B É A T R I X. 
7'y vaîs pour vous', Madame , & fi cette aifurance • « « 

15. J u A^N, 

}1 n'en eft pas béfoin , le voici qui s'avance» 



J> O U B £ F, Hf 



SCENE ni. 

V. FERNAND , D. JUAN , ISABELLE^ 

BÊATMX. 

B â A T R I X» 

HÉ bien , voyez un peu les yeux de celui-ci , 
Madame » toutde bon Tautre eft-il fait ainfî f 
Et , fi quelque rapport à douter vous engage , | 

Pourriez-vous lui trouver même tour de vifage t ' 
€e front vous femble-t-il également ouvert ) 

Isabelle. 
Tout augmente montrouble , & mon efprit s^y perd ; 
Mais tu doutes en vain , Biatrix , c'eft le m^e» 

D. F £ R N A N i>. 
Madame , oa craint toujours quand rameur eft ex? 

trème ; 
Et je vous dots paroitre encore inquiété 
D'un fâcheux embarras qui m'a trop arrêté. 
J*appréhendoIs chez vous de m*êrre fait attendre Ç: 
Mais je me trouve encore le premier à m'y rendre;. 
Kt votre D. Fernand qu'on y faifoit venir. 
Pu moins, s'il s'en fouvient , s*eft laiffé prévenir*. 

Isabelle. 
P. Fernand eft' venu dégag;cr Ta parole , 
Vous pouvez là-deflFjs poarfuivre votre rôle $ . 
11 voiirlaiflè en état de bien l'exécuter. 

D. F E R N A N D. 
J*ai lieu d'être furpris qu'on ait p îi l'arrêter* 

IS A » E L L E. 
Qiroi , pour votre Intérêt vous voulez qu'il s'arrête ^ 
Quand le pouvoir du roi rend Ton excufe prête \ 
C'cft 9 pour n'y pas céder une trop ju(ic loi* 
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D. F E R N A N D. 

Que drties-vous , Madame , il eft mandé du roi ? 

Isabelle. 
Que vous êtes adrottà bien donner le change ! 
Mais rien , de votre parc , ne doit fembler éttzogt ^ 
Et la fourbe eft pour vous un don fi naturel • • • 
D« F E R N A N D. 

M'en accufer encore ! Ce reproche eft cruel» 
Si votre injufte erreur vous eft toujours û chère , 
Que rien , fans D* Fernand , ne vous peutûittsfaire» 
Quoi qu'il vous opposât, deviez-vous confentir, 
PHifqu'il éloit chez vous , à le lai(&r fortir } 

.Isabelle. 
Le trait eft fi fubtll qu'il fisiut que je confeilè 
Qu'on ne peut rien conduire avec plus de )ufte({ê ;■ . 
Et ,^mme de l'exempt je connolfTots le nom , 
J'ai cru , vous arrêtant , que c'étoit tout de boiw 
Oh l'avez -vous laiflfé ? 

D. F E R N A N 1>. 

Qui, Madame! 

Isabelle. 

Hé,degrtcey 
Faites valoir ailleurs vos tours de paflè-paflè. 
L'on me dupe d'abord , mais j'en reviens foudain* 

D. Fernand. 
Qu'eft-cc-îcî î 

D. J u A N ^ P. Fernand» 
Remettez la partie à demain. 
Auffi-bien , pour guérir Terreur qui lapodede , 
Vous voir tous deux enfemble efl l'unique remède» 
Sans une telle preuve elle n'a point de Â>i» 

D. F E R N A N D. 

B^tr^» 

B ]Ê A T R I X. ' 

Elle Toitfoncrretii: comme mol^ 



DO VÊLE. " 3-4^ 

Maïs Vobftînation d'une femme à combattre , 
Eft un petit démon qui fait le diaWe à quatre ; 
Son efprit de long-temps n*en fera délivré. 



BMIi*i 



SCENE r I I I. 

D. FERNAND , D. JUAN , ISABELU , 
GUZMAH, BÉATRJX. 

G U Z M A M. 

ENfin , je fuis content , le galant eft coffré ; 
S'il m'a pu fouiHeter , il en payera Tamendet 
B É A T K I X* 
Tu Tas fuivl , Guxman } 

G U Z M A M. 

Suivi } Belle demande t 
D. F E R N A N D* 
Qui } Parle , explique-toi î 

G U Z M A N» 

Vous en ferei furpris » 
Monfieur , votre figure eft un fot mal appris } 
Mais réjouiilèz-vous. 

D» F E R N A N D. 

Quel fujet m'y convie î 
Du 

G u z M A N* 

Vous fcret roué bien-tôt en effigie* 

D. F E R N A N D* 

Ivlaraud • • • 

G u Z M A N* 

Votre portrait , ce D. Fernand maudit 9 
I>'im faut qu'on lui prépare a lieu d'être contrit ; 
Pour vol , bralemeiit , meurtre , on Ta mis en €lôturc« 



j4r lE G AL AN T 

P. F E-R N A N D. , 

Onfaraifir 

G U 2 M A N. 

ï)einain il aura la torture* 

D» F E R N A N D. 

Quoi , ce même Fernand qu'on dit me redèmbler !> 

G U Z M A Nr 

le traître d'un fotiiHet a penfé m'accabler ; 
Sa matnpefante & large a grande expérience , 
Je l'eufles pris ptfur vous fans cette difféirence , 
Tant fur vous , -aux mains près , il eft bien copié» 

^ D.FSRNAND» 

Il t*a.battu ! 

G'UZ M AN. 

Monfieur , fen fuis eftropié ; 
Mais , il pareils foufflets font toujours dans fa mafidie. 
Je prétens en avoir bien-tôt bonne revanche » 
Et venir des ^emiers ouir Ton compltmcnt » 
Quand irharanguerarpatibularremenr* 

D* Fernand. 
Madame , après cela feriez-voas (î cruelle , 
Que de douter encor • • • 

GUZMAN. 

11 étoit avec elle, 
Monfîear , quand au collet on Pe(^ venu griper* 

Isabelle. 
Certes , je vous devrois aider à me d-iper {^ 
Mais perfonne jamais n'ejt moins de complaisance ;• 
Vous perdez votre temps. 

D. F £ R N A N D. 

L'étrange défiance ! 
Vous voyez, vous oyez , & vous ne croyez rien l 

Isabelle. 
J&crols tout ; mais enfin , je vous connois trop bien« 

D. F £ R N A K D. 

Quoi , c'e/l-mol qu'en prifoa Guiman a v& conduire ! 



1^ ou B IF. . ^^ 

Isabelle. 
^Cmvcoîï mérite bien que vous daignlex l'inftrulfe j 
il fait de voc leçons un merveilleux emploi* 
Ta Vis donc vu , Guzman ? 

<G U Z M A K« 

Tout comme j.e voitSToU 

il s AB'EXX:E« 

;Ptt l'a-t-on fait entrer > 

G U Z M A N. • 

A deux détours de rue^ 
Ici • « • Mais^la prifon vous doit être connue* 

i:^« F E R M A N D». 

* Madame #•• 

Isabelle. ' 

. C'eft aflèz , nouis nous verrons demalo^ 
Adieu. Viens , Béatrix. 

p. E E R N A N D. 

Quel eft votre deflein ? 
Au molns,de^uelque efpolr daignex âatter ma flammO) 

Isabelle* 
Vous avez déjà Cu. le fecret de mon ame ; 
Ma^i5>our D. Félix toujours fe foutiendra ; 
£t , pour v.Qs intérêts , U temps en réfoudra* 



SCENE I X 

1>. JUAN, D, -FER N AND, GUZMAN, 

JD. JV AH» ^ 

ELle a tant de foupçon de votre ftra'tagême , 
Qu'elle ne veut enfin en croire qu'elle-même | 
Et , fi j'en juge bien , elle va , maintenant , 
^uf^uec dans là prifon demaadexD« Fernand* 
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D. F E R N A N D* 

Je le croi comme vous. 

D. J U A N. 

Elle aura beau s*en plaindre , 
Le concierge a le mot , vous n'avez rien à craindre« 

D. F E RN A N D. 

Non , û mon inconnue avec^ue moi d'accord , 
M'avoit pour afTurance expliqué fon vrai fort. 
Je ntffai que réfoudre à moins de la connoicre* 

D. J U A K. 

Que chei votre beau-pere elle ait ofê paroître } 
Cet effort part d'un cœur profondément atteint» 

D« F E K N A M D. 

H en faut voir la fin , & l'amour m'y contraint ; 
Mais comme j'en attens toujours Quelque meflâge , 
En vain votre parole à D» Diégue m'eng;age ; 
Je ne puis aujourd'liui me réfoudre à le voir* 
Inventez quelque excufe , allez chez lui ce foir ; 
.Pour en manquer pour moi vons.avez trop d*adre£(ê« 

D. J u A K« 
Il faut vous latisfaire* 

D. F £ R K A N D. 

• 

Adieu donc , Je vous lalHè , 
D'Ifabelle , en ce lieu , j'attendrai le retour* 



s c E N E X. 

D. FEK.NAND, GUZMAN. 

G U Z M A N. 

MOnfîeur , vous faites rag^een matière d'amoar f 
Mai^, quand pour D* Fernand vous prenez U 
parole , 
Vous pourriez retrancher quelle peu de ce rôle i 



DO 17 BLE'. .j;^! 

J'y trouve , en le jouant , un endroit fupcrflu. 

D. F E R N A N D« 

Quel? 

G U 2 M A N. 

Celui du foufflet q^ui m*a très-fort déplu. 
J*ai penfé m'oublier , vous frappez comme un diable* 

D. F E R N A N D. 
C'eft pour mieux conferver , par tout , le vrai-fembU- 
blc. ' 

Gui M AN, '^ 

On s'y doit attacher ; mais il eft certain cas 
Ou , vrai-femblablement, il ne me pl^lroit pas ; 
J'en bais la conféquence , & me connois à vivre. 



S C £ N £ XI. 

D. FERNAnD, JACINTE* GUZMAN. 

J A c I N T E. 

MOnfîeur, on vous attend »& vous pouvez me 
fuivre. 

D. F E R N A N D, 

Ah î c'eft toi ? Que de joie à njon cœur amoureux i 

J A c I N T E. 
Ma maîtreflè m'envoie , & vous êtes heureux. 
Venex fans 'diâférer. 

D« F E R N A N D. 

L'agréable nouvelle l 
l^als , où la dois- je voir } 

J A C I N T E, 

Vous la verrei chex elle* ' 

D, F E R « A N D» 

£t l'obAacle du père } 
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J A C I N T £• 

ILeft grand ; mtîs enfin 
On tient ouverte ,exprè8 , la porte du jardin* 
Axnfi , vous entrerez , fans qu'il le puilTe apprendre* 
Suivei de quelques pas* 

.D. F.£ R M A N D a Gwiman. 

J'avois raifon d'attendre ; 
Tu vols avec quelîoln on cherche à me parler* 

GUZMAN* 

Qàtt aulTi le vieillard pour vousmieux régakr* 
Fin du quatnimt a^u 



A 
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D O i; B L F. 35, 

■1" ^ f ■ '.i— — > 

A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 

rs A BE L L £ , L Ê O N O R , B É AT R i X.. 

Isabel;. R 

Ij A vî/îte où pour vous ici je me dirpenre-, . 
^ Peut-être choquera l'exa^e bienfcance j 
Et , quand pour D« Félix on preiTe mon aveu , 
3e, n'entre point chez vous fans en rougir un peu* . 
Auffi , quoi qu*à vous voir l'amitié m*autorife , 
Je ne m'en croirois pas la liberté permife , 
Si , le voyant abfent , je ne venois fans peuc 
De rencontrer le frère où je cherche la fccur» 
Vous m'avez confié votre fecrette flamme. ; 
Et , fâchant ce* que peut D. Fernand fur votre ame ^ 
Ce feroit mal répondre à ce que je vous dois , . 
Que de vous refufer mon avis fur ce choix* « 

L é o N o R* 
En l'état idêplorâble où l'amour m'a réduite , 
J'ai bien befoin qu'i n m'aide à régler ma conduite*:^ 
Get époux qu'à Séville un père m*a choifi , 
Fait le chagrin mortel dont mon cœur e(l f»f?* > 
De moment en moment il doit ici paroitre ; 
Et , pleine du défordre où vous me voyez-^f e.;.' 
J'ai mandé D. Fernand pouT réfoudre avec lui 
Ce que mon feu du fîen peut attendre d'appui. ^_ 
CommcU.fait^ui je fuis, il n'eft plus temps deieln^^ 

Isabelle. 
Donc à. vous déclarer il a fu vous contraiedre ^^. 
T. Qortu Tome I y: Cg 
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L É O N O R» 

iQuoi , et n'tStfta de vous qu'il tient tout mon fecrerl 

Isabelle* 
Peut-être pour le taire eft-il ai&z dtfcret ; 
MaU , s'il l'a fu de moi , j'ai mauvaiie mémoire* 

L A O N O R« 

Ce qu'il a fait tantôt m'obligeoit à le croire* 
De l'hymen qui me perd , défefpéré , jaloux , 
Afin d'y mettre obfîacle , il eft venu chet nous ; 
A peine aî-)€ obtenu qu'il n'ait pas Tt^mon père* 

Isabelle» 
Cette chaleur d'amour ne doit pas tous déplaire ; 
Mais , fi Ton cœur pour vous nourrit des feux conihm^i 
Vous êtes en danger de l'attendre long-temps. 

L A O N O K. 

Quoi , vous douter qu'ici Jacinte ne l'amené l 

Isabelle. * 
Je crains qu'à le trouver elle n'ait quelque peine » 
Tout-à-l'heure , à mes yeux on vient de l'arrêterç 

L A O N O R* 

Quel plus rude revers avois-je à redouter 1 
Que le fort m'eA cruel ! 

Isabelle. 
J'ti pourtant un fcrupule^ 
Qui , fhr ce point encor me laiiTe peu crédule* 
Je viens de la prifon , où , de tout mon pouvoir ^ 
J'ai tâché , mais en vain , d'obtenir de le voir y 
"Le concierge en oppofe une étroite défenfe» 

L A O N O R* 

Quel fujet aveï-vous par-là de défiance } 

Isabelle. 
CM que )'en ai beaucoup de me perfuader 
^tt jamais de la fourbe on ne sût mieux s'aider* 
Ce même D* Fernand qui vous voit , qui vous aime » 
Doit être un Dioai$ qui m'en conte à moi-mcme , 
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Ou , s'il ne Pétoit pas , le rapport eft fi grand , 
Qu'il confond en eftet , plutôt qu'il ne furprend^ 
^éatrix n'y peut voir pourtant de reilèmblance* 

B É A T K I X* 

J'en voW autant qu'il faut , & dis oe que je penfe $ 
Mais que ce foit le mtme , à quoi bon s'allarmer ^ - 
Vous fuffira-t-il pas qu*il fâche bien aimer i 

1 É O N O R. 

Ea conter en tous lieux , n'en eA pas un bon iîgne* 

BÉ AT R I X. 

De votre amour par-là vous le croiriet indigne "î 

Ma foi , fî la maxime avoit lieu contre nous , 

S'il eft bien àts gaUns , il ferolt peu d'époux. 

Se trouve-t-il encor de ces fottes cruelles , 

Qui fe fâchent d'ouïr que l'on fe meurt pour elles , 

Et , parmi tous nos droits , n'eft-ce pas le plus vieux 

D'ouvrir prefque l'oreille , auflî-tôt que les yeux î 

Il n'eft pour un amant fidélité qui tienne , 

Tout ce qui flatte plaît , de quelque part qu'il vienne* 

On écoute ; & fit-on magafîn de vertu , 

Jamais pour des douceurs galant ne fut battu. 

Qu'on y trouve à redire , aprè^: tout , qu'on y gloTe.^ 

La faculté d'ouïr eft une belle chofe ; 

£t qui jugera bien des malheurs les plus hauts , 

Trouvera qu'être fourde eft le plus grand des maux» 

Pour moi , que la fleurette a toujours réjouïe , 

Je n'entretiens mes jours qu'au moyen de l'oine 9 

£t jen aurpis déjà- va le cours arrêté , 

S 'il m'en étoit échA quatre de furdité» 

L ]£ o N o R. 

L'humeur de Béatrix n'aura jamais d'égale* 
Malgré mon déplaisir , j'écoute fa morale ; 
Mais elle adoucit peu ce que ma flamme craint, 
S'il faut que D« Feriumd roic tel qu'on me le peint* 

' Ggij 
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B É A T R I X, 

11 me femble , pourtant , que , fans trop de myftere» 
De tout ce que je dis la confcquence clt claire* 
De même qu'en tous lieux il nous plaît d'éco jter , 
lues hommes de leur part prennent droit d'en conter ^ 
Mais > de tant de galans , dont la fleurette roule ^ 
Il en eft toujours un qu'on met hors de la-foulci 
Le cœur , quoiqu'il le cache , a fon choix favori-. 
On préfère ; & c'ell la ce qui fait un mari* 
C'eâ dinH'qu'un. amant jamais ne fe partage « 
Que quelqu'une en fecret n'ait toujours Ton hommage^ 
Et que ce D. Fe;'nafid qui vous fait les yeux doux ^ 
Peut proteAer à cent , & n'adorer que vous» 

Isabelle. 
£nfin de fa prifon , ou faufîè , ou véritahle , 
Dépend de ce qu'il eft la preuve indubitable 5 
C'eft'à quoi je m'arrête ^ & vais de vcx juger 
Qu*ici votre intérêt me peut feul engager. 
^e dois-un cœur fîdéle aux vœux de votre frère ^ 
£t, quand à tous objets fon amour me préfère » 
Le mien de ce qu'il vaut par fes refpefts inftruît • • » 
Mais , dieux ! Je vois Jatinte , Ôc D. Fèmand la fuit» 

L é o N a R. 
Que me difiei-vous^donc , ôc quelles conjefhires • • «, 

Isabelle. 
Sur ce qut TOUS ÙLVtz prenez bien vos mefures* 

[a Béatrix, ] 
Hé bien , ce n'eftpas fourbe encor que fa prifon ^ 

B i A T R I X. 

A la fin je crions bien que vous n'ayiet raîTon» 
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S C E N E I I. 

ISABELJ.E, LÉONOR,D.FERNAND, 
GUZMAN., JACINTE , BÉATRIX*. 

QD. F E R N A VL D d Gu{man, 
Ue je tiouve Ifabelle avec mon inconnue t 
GU Z INtAN. 

Nous avons» tous notre heure , -& la vôtre cft venues» 
Monfîeur , c'eft ians^reméde , il faut paiTer le pas* 

L É o N o R d Qm.FernanL 
Vous voir eft un bonheur que je n'attendais pas»^ 
Sur un bruit , D. Fernand , qui m'avoît miTff eapeine^ 
J'avois lieu de tenir cette efpérance vaine f- 
On padoitMie difgr^ce ic d'emprifonnement*. 
D. Fernand montrant Ifabelle^ 
J*étois avec Madame en ce fâcheux moment ; 
Mais , comme dansja cour , contre la violence 
J'ai des amis puiflànaqai prennent. tjia défenfe, 
A peine ont-ils appris;.qiie j'étois arrêté ;, 
Qu'ils, ont fait de leur rai\g; agir Tautorité. 
Leur parole donnée a caufé ma forcie. . 

1 s A B E L L £•. 

C'eft avoir proinptement drefle votre partie», 
leur envoyer ^av^5<^, prendre leur caution , 
Trouver , fuivre Jacinte à Paffignation , 
I^etout dans moins d^^Une Heure, & drnsun.tempsil 

Qu'il femble qu'à vos vœux chaqueTXiomcnt s'ajufte ,. 
Qui' , pouP''!iller C\ vite , a des relTort» tout prêtai 
S'il n'eft quelque peu fourbe , a d'étrtkffgesiecrets*. 

D. Fernand. 
L'amoai eflHtn^9ftttd.msûtre, & coût le favorise» 
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Isabelle. 
Mais tout-^-I'heure encor , ce qui fait tosl furprlfcTy 
Le concierge fembloit n'avoir pas le pouvoir 
De fouffrir feulement qu'un ami vous pût voie* 

D. F E R N A K D» 

C'eft à quoi ma partie avoit fu le contraindre ; 
Mais il a vu bien-tôt qu'il n'avoit rien à craindre ; 
Et trop de gens de marque ont répondu de moi* 

*L i O N O R* 

Cependant il s'agît de prouver votre foi , 
On me la rend fufpeâe ; & , fi )e Ten veux croire , 
Je pe pui^'y fier fans bazarder ma gloire 5 
Il doit 6iire mal sur recevoir vos fermens» 

D. F E R N A N D. 

Elle a conçu de moi d'étranges fentimens ! 
Mais , hélas ! Se peut-il que , les ayant fu prendre ^ 
Vous doutiez d'un amour Sc-G pur , & fi tendre , 
Et qu'un foupçon indigne , & de vous & de moi 9 
Déshonorant mes vœux , fàtCt outrage à ma foi ? 

L i O N O R. 

Je tâcherois en vain , D. Fernand , de vous taire 
Qu'un mouvement fecret m'en rendit l'offre chère. 
Et que rien à mon coeur ne peut être plus doux , 
Que vous voir mériter ce qu'il rcflcnt pour vous 5 
Mais réduite à l'hymen qu'un pcre me prépare , 
Si contre mon devoir mon cœur ne fe déclare , 
Songez que cet effort ne fe doit bazarder 
Que pour prix d'une foi qu'on veuille me gardeté 

D» F E R N A N D. 

Ah ! Si brûler pour pous ne fait toute ma gloire • • • 

L É O N O R« 

Dans ce qu'on vous impute ai-je lieu de le croire t 
Tout ce que D. Fcr^and me conte de douceurs , 
D. Dionis , dtf-on , le (ait conter ailleurs* 
C'efi foui.cçs dÎY»! nomi 911e loo cceur le partagea 
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Madame a contre moi rendu ce ténMHv ; 
Je conriois quelle erreur m'attire Cot^/ftoux ; 
Mais je fuis D« Fernand » & je n'aime'que vous% 

Isabelle. 
Enfin de vos talens elle eft bien informée* 
Qu'elle aime là-deiTus , qu'elle fe croie aimée , 
J'ar, pour Tes intérêts , agi comme j'ai dû. 

D. Fernand, 
Et d'un foupçon û bas rien ne m'a défendu ,' 
Vous n'en voulez juger qu'à mon défavanta^e ! 

. L É O N O R. 

Mais, de D« Dionis connoiiTant le vifage , 
Croirai-je qu'en etfet elle ait pu s'abuié r ? 

D. F E R N A ND. 

Elle eft du moins trop prompte à vouloir m'accufer# 
Si l'on en croit le bruit , dont elle a connoiifance , 
Avec ce Dionis j'ai quelque reflèmblance ; 
Et ce rapport de traits , fans doute furprenant , 
M'ote dans fon efprit le nom de D. Fernand* 

Isabelle. 
Un rapport û fidèle a grand lieu de furprendre* 

LÉON O B. 

Mais peut-iieitre tel qu'on s'y pui(ïè méprendre , 
£t que , dans cet abus , la taille ni la voix • • • 

D. F E R N A N D* 

L'autre , dit-on , Madame , eft plus haut de deux 

doigts ; 
Aucun ne nous a vus , qui , dans la reflèmblance , 
N'ait remarqué foudain beaucoup de différence; 
Et de la vérité ibutenant Tintérct , 
Béatrix vous dira que . • • 

B É A T R I K. 

Non pas , s'il vousplaltt 
Avec tous vos détours vous m'aviex attrapéç , 
Mais y ça toU Tar tifice , ^ )e fuis dédupÉCt 
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Vous faverdoncalnfi vous faire prifonnier f- 

JMBL F E, R N A N D. 
Quoi ,ppui9H|rdrc mieux , veux-tu • • • > 

^^li i AT RIX. 

, - Point de quartier* 

Je connols ma fottîfe , elle en vaut bien une autre , , 
Je le fai , mais., ma foi , vous avouerez la vàtce , . 
Et nous éclair cirons votre genre douteux» 

L É O N O R« 

Ce procédé. pour vous n'a rien que de honteux*. 

Par tout , fous divers noms , faire intrigues'nouvcllesV 

G u 7. M A N bas* 
Le voili juftement le cul entre deux Telles ; 
Pour en embrafTer trop , il Ta bien.mérlté« 

D. F E itM A N o»« 
Ce reproche e(l fen&ble a. ma fidélité ; 
Mais , Cl quelques foupçons vous tiennent en balance ,. 
X^ temps de mon amour prouvera la confiance >.. 
Et des foin&n preiTansla feront éclater. 
Que vous a'aurez enfin' aucun lieu d'en douter» 

L É O N O R. 

En vain cette afTirance à mes foupçons s'oppofe , 
D. Dionis ailleurs promet la même chofe , 
D'autres en ont ouï ce qu'il dit mahitenant* 

D. F E R N A N X>. . 
La'ifTéz D. Dionis , &. croyez D. Fernand." 
Je Is^fuis , Se m'a foi^vous en devroit répondre* ■ 

L É o N o R. 
Mon doute me déplaît , je cherche à le confondre ; 
Mais peut^on refufer de croire ce qu'on voit } 

B É A T R 1 X. 
PuJfqii'il veut l'être enfin, confentez qu'il le foit» 
Madamç ; & , feulement , tâchons de fa voir conune 
U nous amené ici ce brave gentilhomme* 

G u Z M A N. 

JeL.fui«. laquais d'honneur ,& tu me fais grand tort*.. 

D* Fernano» 
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D. F E R N AN D« 

ÎDeft^e, m'ayant trouvé • • • 

Isabelle. 

Parler pour lui d'abord ! 
Vous viendrez au fecours , s'il fait mal vous conhoitre* 
Parle , à qui donc es-tu ? 

G u z M A N. 

Moi f Je fuis à mon maître \ 
Isabelle* 
Et c'eû D* Dionis » que ce maître \ 

G U Z M A N. 

Il eft vrai* 
ISABELLS» 

. EA-ce lui que tu vois I 

GUZMAN. 

Si «'eft lui? Je ne Al. 
Puis-je le démêler d'avecque fa figure <î 

D. F E R N A N D. 

Ce que )'at dit , Madame , eft la vérité pure* 
Dt Dionis , fans doute , eft un autre que moU 

B É A T R I X, 
Mais nous Tavons laiiTé tantôt avecque toi» 

G U Z M A N. 

' L'ayant quitté depuis , je ne fai plus qu'ai dire ; 
On me Ta pûclianger , & j*en aurois le pire. 

•Isabelle. 
Mais (u Taurols connu quand tu Tas abordé \ 

G U z M A N. 

Je m'avançois vers lui quand je l'ai vu mandé ; 
Ainfi , j'ai crâ devoir le fuivre à Paventure ; 
. D. Dionis, tant mieux ; D. Fernand , je Tabjurct 

L î O N O R. 

pour les pouvoir furprendre ils s'entendent trop bien. 

J A c I N T E. 
y oui les déguifcmens ne vont fervii; de rien* 
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Quand la coeife abaiflee , allant en inconniie $ 
J'ai trouvé ce matin D. Fernanddans la rae > 
Ht que de ma maitrefTe il alà le biUet , 
Tu m* as complimentée en fidèle valet« 
Ta difois ton avis , c'était alors ton maître* 

G U Z MA N, 

J'étols avec lui i Moi \ Cela ne peut être , 

A moins que le doubtaiit,. comme il paroît Ici» 

Le diable ait pris plïiiir à me doubler auiH. 

J A C I N T E* 

Quel impudent valet } Madame , je proteile • %4 

B É A T R I X, 

Enfin , il faut ici jotierde votre tefte* 

D. F E R N A îf D d Léonorm 
Tout femble avoir juré m* perte îuiprès de vou« i 
Mais je veux que du ciel m'accable le courroux^ 
Si je ne fuis • • • 

L i O N O R. 

• Soycï tout ce qu'il vous plaît d'être f 
Loin de prendre intérêt encor à vous connoître > 
C'eft un furcrok fenfible à mes trtftes ennuis , 
Qu'on vous ait , malgré moi , découvert qui ^e itik* 

D. FE RN AN D. 

Moî i Je le fai , Madame ? Et vous êtes capable 
De vouloir infulter au fort d'un miférable , 
Qui , duplus pur amour fe Tentant confumer » 
Ignore , en vous aimant , qui le force d'aimer ? 

L É o N o R. 
Quoi } jaloux d'un hymen que je n'ai pu vous taîreî 
Vous n'êtes point venu pour parler à mon père , 
Lui propofer de rompre i 

. D« F E R N A N d; 

OiÀ prendre fa malfon I 
Ou ^ chercher »^nfin , £ j'ignore (on^omi 
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Ah r Ce(^ trop foutenir un lâche dr^tA^^^r^ 
Nier obftinément ce que j'ai vu mpi-ifiême ,' 
£t , de Tart de fo^arber fe. tenant glorieux , 
Démentir à la fois mon oreille Ôc mes yeux ! 
Je n'en demande point une preuve plus fortes 
Adieu. Va du jardin le rentettre à la porte , 
Jacinte , 3e rougis de l'avoir, écouté» 
D* C* E R N A N p* 
Je n'avouerAî jamais ce qui mfeft imputé; 
Mais, pour vous témoignier que ma flamme eft iîncére^, 
Faite$-moL tout-à-rbeure eo^eteôir ce père , 
Qu'inftruit de ma naidânce il puidè exaijuiner 
Si je vous ai rien dit qu'on doive Ibupçonner* 

L i O N O R. 
Enfin je neveux point m'écUijccir davantage» 
Ipour un autre à l'hymen (a parole m^'engage , 
Il le veut , il l'ordonne , êc yc doii oliélor* 

D. F E R N A H D. 

O ciel \ pour mon rival chercher à OM trahir S 
Madame , fongez, mieux • • • 

J A C I H T B» 

Parlex bat , je. vous prie ; 
Madame , le bon-homme eft dans la galerie , 
Je croi qu'il vient kû 

G U ï M A N« 

Monfieur , tout eà perdu* 
L A o N a R« 
Apprêt ce qik fai £itt ce malheur m'eft bien du» 

Isabelle» 
Songet àlei cacher , s'il faut^u'll ka ftixpcemie • • r 

Jacinte» 
Sntreï ici • • • 

D» F E R M a N D» 
- ^ Non , non , la prévoyance cfl vaine; 
En rétat où je fuis il ûut tout haxarder. 
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L É O N O R. 

N'eTpéreK pas • • . 

D. F E K N A N D. 

L'amour faura me féconder» 
^ L É o N o R. 
Donc à ne craindre rien le péril vous anime l 

G U Z M A N. 

Bon pour lui ; mais pour moi, qui fuis pafillanlmey 
Mefdames ,n'eA-4l point dans ce* mortel danger , 
Quelque endroit charitable où me pouvoir loger f 

J A C I N T E. 
Je l'entens à fa toux , vous Tallex voir parotcre f 
EntrexYÎte. •• 

G U Z M A M» 

Hé , Monfieur ! 

De F E R N A N D. 

Mon malheur ne peut croître ^ 
Il iaut avec éclat )uftifier ma foi. 

L É o N o R. 
Mais cet éclat me perd. 

D. F E R N A N D. 

Dieux ! Qu*eft-cc que je voi > 
N'eft-ce pas D. Juan 2 . 

G u z M A M. 
£t de plus le béau-pere* 

D. F E R M A M D« 

OÙ fuif-je , ^ que croirai-je 2 

L A O N O R« 

Hélas ! Que doU-je faire ! 

Isabelle. 
Pféparex quelque eicufe , & je vous aiderai* 
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SCENE DERNIERE. 

D. DIÉGUE , D. JU AN , ISABELLE, LÉONOR, 

D. FERNAND , BÉ ATRIX , JACINTE , 

GUZ'MAN. 

D. DiÉGUE àD. Juatu 

D'Où naît ce changement , fi vous m'avei dit vxal { 
J'apperçpit D.Fernand. 

D* Fernande D. Dié^e» 

Ab ! Monûeur* 

L jft O N O R« 

Ab ! Mon pere^|. 
De ma témérité vous fereï en colère 5 
Mais quand vous apprendrez • • • 

D. D I ^ G u £• 

Je voi que tu rougis 
D'avoir reçu fans moi D. r erdand de Solis ; 
Mais le titre d'époux qu'il a droit de prétendre , 
Souffire la liberté que nous te voyons prendre. 
Sans doute qu'à tes vœux mon choix a répondu l 

LtoïiOKd Jacintt* 
D« Fernand de Solis ! Ai-^e bien entendu ? 

D. F E R N A N D* 
L'inconnue eft fa fille ? Ab , Guzman > queUe gloire ! 

D. D I É G XJ E. 

Si ton bonheur eft tel que j'ai lieu de lecroh-e , 
Il faut que )t te loue « au moins , d'avoir eu foin' 
Q'ie l'aimable liabelle en put être témoin, • 

Isabelle. 
Comme pour Léonor une forte tendredè 
Toujours dans fon deftin veut que ie m'intéredê , 

H II iij 
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Le choix de D. Fernand ne peut que m'êcre cher , 
S!U eft digne du cœur qu'il tâche de toucher* 

D. F E R N A N D. 

C'eft dont je n'^fe encor me foufiâ-ir Terpérance » 

Et Ch doute cruel me réduit au iilence* 

Madame , quoiqu'iin père autorife mes vceux , * i 

Son aveu fans le vôtre en vain me rend heureux» I; 

Mon cœur ne reconnoît que votre feul empire» ' 

Pariei , expliquez-vous. 

L i O N O R. 

Je l'ai déjà (ti dire ; 
Mon pere'ayant des droits que je ne puis trahir » 
S'il a choifipour moi , je ne fai qu'obéir»- 

D. J U A K. 

AinH par cet aveu votre foupçon s'effiicç ; I 

Mais de D* Dionis obtiendrons>nous la grâce t ! 

Madame # • • 

Isabelle. 
C'ed affez. Votre jeu concerté 
N'a pas furpris en moi trop de crédulité* 

D. D I E G u E d Ifahelle, - 
Enfin , dans le bonheur qu'ici le ciel m'envoie,' ' 
Un morde votre, bouche acheveroit ma joie ; 
Madame , D. Félix , dont j'attensle retour • • » 

Isabelle. 
Vous m'avez , pmdr répondre^ accorde plus d'un jour; 
Suffit que je reftlme , de que je ne puis taire 
»Que la fœur , près de moi , peut beaucoup pour le 
irere» 

D. D I É 6 u e. 
Je ne demande rien après ce doux efpoîr* 

D* Juan* 
11 ne nous reûe pins que Guzman à pourvoir ; 
C*eft à lui de choiiîr entre les deux Aiivantec» 

Cuzman»- 
Ah I BéatrJx» 
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B É A T R I X. 

Hé bien , eft-ce fait > 
G U Z M A N* 

Tu me tente<$ 
Ce , iî je m'arrêtoi$ à jetter l'œil fur toi , 
Le diable pourroit bien ctre plus fin que moi» 

B É A T R I X.. 

Quoi , tu doutef ? 

G U Z M A N. 

Vois- tu ? L'hymen dont tu me prier 
Doit durer un peu plus que tes friponneries» 
Pour un bail de Hx mois je pourrois bazarder ; 
Mais , ma foi ,pour toujours , Dieu m'en veuille gar« 

der. ^ . 

Tous ces friands attraits qui parent ton vifage ; 
Sont meubles de J^auts prix mal propres au niénage r 
£t je tiendrois heureux qui les doit pofleder , 
S'il ne falloit toujours que voir & regarder. 
Mais, chère Béatrix , qui fous l'hymen fe range > 
Fait tout comme un autre homme , il boit^^ncore ^ 

mange* 
Partant, Jacinte, tiens* 

J A C I N T *£» 

Tu la quittes pour moi } - 

G U Z M A N. 

Va , touche. 

B i A T R I X. 

PauiFie fou fj'aurpis voulu de toi 2 
I>an8 quelle £611e erreur ton efprit s'enveloppe S 
Sais- tu bien que j'ai fait tirer mon horofcope , 
£t que le moindM honneur qui met>uiiïè être acq^uâs^ 
C'eft , avant qu'u foit peu , d'époufeiT un marquif \ . 
p«u<;-ctf e &4iac UB duC| ou plue» 
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(j u z M A n; 

Le doux augure! 
Bon foir , belle msurquife , ou duchelTe future* 
Le ciel • • • . 

D, JU A N. 

Va , Béatrix , n'écoute plus ce far. 
Je vais faire ériger ma terre en marquifat \ 
Et fi , dans ce temps-là , ta foi n'eft point promife^ 
Prcns-cn la mienne ici , je te ferai marquife. 
Comme en toi je cholfis l'objet le plus parfait , 
J'en fai qui m'ont trouvé peut-être aflfei bien fait ; 
Je plais où je veux plaire , & fuisai&x de mife* 

BÉATRIX. 

Nous n'avons pas befotn tous deux qu'on nous le dife $ 
Et , fi je orots valoir qu'on ait des yeux pour moi , 
Vous aveï pour vous-même autant de bonne foi ; 
Mais, à bien prendre tout , quoiqtt'us peu plus graod'- 

dame. 
Je n'en ferois pas mieux pour être votre femme ; 
]Et nous n'irions pas loin enfemble à communs frais ; 
Qu'il ne f&t quefiion d'en venir au rabatf» 
De l'humeur dont je fuis , de rhun^eur 'dont vous êtes , 
Je crois qu'ailèx fouvent nous ferions bourfes nettes s 
Nous fommes en défauts oppofés tant foit peu , 
J'aime fort la dépeofe ^^ vous aimez le jeu. 
L'un de l'autre par-là^ nous nous verrions les dupes $ 
Je voudrois de l'argent pour acheter des jupes ; 
£t , loin de m'en fournir y fçmme j'aurois penfé , 
Peut-être , ce jour-là , vous auriez tout maffé. 
Un point , ou de Venife , ou de quelqne'autre mode ^ 
Seroit d'un taupe & tinc une fuite Incommode $ 
Et vous enrageriez cent fois-tout votre iaoul , 
Quand vous me verriez brave , & apuriez pas le font 
Si la néceffité fe trouvoit trop preflante , 
Qn preodrgit au befvin U0 peu à'^gwt en reote s 
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la Comtm doubleroît , elle feroit éclat , 
£t la ttnz faide , adieu le marquifat. 
Vt>ila comme le tout s'en iroit en fumée* 

D. J U A N. 

» 

Je n'ai pas avec toi méchante renommée* 
Puifque tu me connois , n'allons pas plus avant , 
Auffî^bien nous pourrions nous quereller fouvent ; 
i^u lieu que , demeurant aux termes où nous fommes y 
Tu verras que je fuis le plus ardent dçi hommes « 
£t que , tant que le jeu me laiffera de quoi , 
Si ru prens à crédit , j'irai payer pour toir 
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